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Reppal IX/La conception de la guerre chez les Carthaginois Habib Baklouti 

La conception de la guerre chez  
les Carthaginois 

Habib Baklouti 

Au printemps de l'année 146 av.J.C, Rome mit tragiquement fin à plus de six 
siècles d'existence de l'Etat carthaginois ; un Etat dont l'Empire, telle une peau de 
chagrin, n'a cessé de s'amenuiser depuis la première guerre contre Rome. Il connut dès 
lors une déchéance lente et continue qui préludait à sa disparition(1). 

L'on sait que, comme toutes les cités phéniciennes, comme Tyr sa mère, 
Carthage n'a jamais été en fait une puissance foncièrement militaire(2). Elle devait sa 

prospérité à ses fondements économiques, en l'occurrence le commerce(3). Cependant, 
l'image de Carthage qui nous a été transmise par l'historiographie classique est celle 
d'une Cité qui était constamment confrontée à des guerres incessantes qui l'opposaient 
soit à des forces rivales qui coexistaient avec elle en Méditerranée occidentale (les Grecs 
et ensuite les Romains), soit contre les autochtones qui habitaient les différentes régions 

(1)  Au sujet des guerres puniques, consulter surtout la bibliographie exhaustive présentée par C.Nicolet dans "Rome   
et la conquête du monde méditerranéen, 2 : Genèse d'un empire" (sous la direction de C.Nicolet), Paris, P.U.F., 
coll.Nouvelle Clio, 1978. 
-Pour des publications plus récentes, consulter notamment le dixième numéro de la revue de l'université de Leuven, 
"Studia Phoenicia", qui a été consacré aux guerres puniques (Studio Phoenicia, X: "Punic Wars", Leuven 1989).  
-Pour les sources gréco-latines concernant ces guerres, il est toujours très utile de revenir à l'ouvrage monumental de 
S.Gsell, "Histoire Ancienne de l'Afrique du Nord", tomes II et III, Alger 1916-1920 . Il est également indiqué de se 
référer, pour les passages des auteurs grecs et latins qui concernent Carthage et le monde punique, à l'ouvrage de 
F.Barreca, "La civiltà di Cartagine", Cagliari, 1964, pp.205-206 . 
(2) Sur Tyr et les Phéniciens d'une manière générale, voir notamment : M.Gras, P.Rouillard et J.Teixidor, "L'univers 
phénicien", Paris, Arthaud, 1989, pp.46, 79-120, 240 et 269 (bibliog.); G.Bunnens, "L'Expantion phénicienne en 
Méditerranée. Essai d'interprétation fondé sur une analyse des traditions littéraires", Rome, Institut Historique Belge, 
1979; "La Bible", l'Ancien testament, I Rois (5,9 et10), II Chroniques (2 et 9), Esaïe (23), Ezéchiel (27); "Dictionnaire de 
la civilisation phénicienne et punique", Brepols,1992. 
-Sur l'économie carthaginoise, consulter : S.Gsell, "H.A.A.N.", IV, pp. 1-169; C.Nicolet, Les guerres puniques, dans 
"Rome et la conquête du monde méditerranéen", op.cit., pp.594-596; G. et C. Charles-Picard, "La vie quotidienne à 
Carthage au temps d'Hannibal (IIIè siècle av.j.c.)", Paris, Hachette, 1982 (nouvelle éd.) pp.177-193; M.H.Fantar, 
"Carthage. Approche d'une civilisation", 1, Tunis, Alif, 1993, pp.259-340 . 
(3) Cicéron (De Rep.,11,4,7) soutient que l'économie carthaginoise reposait uniquement sur le commerce maritime,   et 
que Carthage avait totalement négligé tout à la fois l'agriculture et l'art militaire (Pour le commentaire que nécessite  
cette assertion, cf. R. Martin, "Recherches sur les agronomes latins et leurs conceptions économiques et sociales", 
Paris, Les Belles Lettres, 1971, pp.37-52). 
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qui constituaient son empire (en Sardaigne, en Sicile, en Afrique, etc.), soit enfin contre 
ses sujets libyens qui vivaient sur le territoire qu'elle s'était annexé en Afrique(4). 

Les auteurs classiques donnent ainsi au lecteur de l'histoire carthaginoise la forte 
impression que Carthage était un Etat particulièrement belliqueux et hégémonique. Or, 
en réexaminant les textes (avec toutes les tares que ceux-ci présentent), nous pouvons 
constater que, si Carthage était effectivement un Etat hégémonique, elle ne paraît pas 

avoir été aussi belliqueuse(5). Car il faut bien distinguer entre politique hégémonique et 
politique belliqueuse : cela dépend de la conception qu'on a de la guerre, du rôle qu'on 
lui accorde et de l'usage qu'on en fait(6). Certes, Carthage avait pratiqué la guerre ; 
c'était inéluctable et la question n'est pas là. Il s'agit plutôt de déterminer le contexte 
dans lequel la "Cité-Etat" carthaginoise s'engageait dans la guerre et d'essayer par là de 
saisir la conception qu'elle avait de celle-ci et la place qu'elle lui réservait dans sa 
politique générale. 

La plupart des sources classiques mettent souvent Carthage sur la sellette en 
l'accusant de mille et un torts, dont peut-être celui d'avoir été beaucoup plus grande, plus 
puissante et prospère qu'il n'en fallait(7). Grecs et Romains avaient vécu dans la hantise 
de Carthage. En -398, Denys, le tyran de Syracuse, "convoqua une assemblée et exhorta 
les Syracusains à porter la guerre chez les Carthaginois, qui, déclarait-il, étaient les 
ennemis les plus acharnés des Grecs et surtout des Siciliens, contre lesquels ils 
complotaient en permanence"(8) Cent trente quatre ans plus tard, c'étaient à peu près les 
mêmes arguments qu'avaient allégué les Romains pour porter la guerre chez les 
Carthaginois. Polybe nous dit ce qui suit : "Voyant que les Carthaginois dominaient déjà 
l'Afrique et de larges parties de l'Espagne et que de plus ils tenaient toutes les îles de la 
mer de Sardaigne et de la mer Tyrrhénienne, ils craignaient s'ils s'emparaient encore de 
la Sicile, qu'ils ne fussent pour eux des voisins bien gênants et redoutables, qui les 
encercleraient et menaceraient toutes les parties de l'Italie..."(9). 

Cependant, la peur de Carthage, cultivée officiellement par les auteurs grecs et 
romains, était, parait-il, trop exagérée. En effet, on ne connaît guère de cas où à faire la 
guerre à une quelconque force étrangère en Méditerranée occidentale (que ce soit aux 
Etrusques,  aux  Grecs  ou  aux Romains) (10). C'étaient le plus souvent les Grecs, et  
 
(4) Pour l'histoire de ces guerres telle qu'elle nous est rapportée par les sources classiques, cf.: S.Gsell, op.cit., tome 
III (Histoire militaire de Carthage); G. Ch. et C. Picard, "Vie et mort de Carthage", Paris, Hachette, 1970. 
(5) Cela au moins pour ce qui est de ses rapports avec ses principaux voisins en Méditerranée occidentale, à savoir 
les Etrusques, les Grecs, et les Romains. Dans ce contexte, B.H.Warmington considère l'Etat carthaginois comme 
"l'un des Etats les moins belliqueux du bassin méditerranéen" (B.H.Warmington, "Histoire et civilisation de 
Carthage", Paris, 1961, p.58). 
(6) Un Etat belliqueux use nécessairement de la guerre pour établir et étendre son hégémonie sur ses voisins. Or, un 
Etat hégémonique peut ne pas recourir à celle-ci et user, pour asseoir sa suprématie, d'autres moyens. En tout cas, 
l'Etat belliqueux accorde à la guerre un rôle déterminant dans ses rapports avec son entourage. Par contre un Etat 
hégémonique donne à la guerre un rôle secondaire, certes important, mais non déterminant. 
(7) Polybe, I, 10, 5-6 ; Pline, Hist.Nat., XV, 74-75 ; Plutarque (Caton l'Ancien, 26) ; Appien, Libyca, 69 ; Cf. 
S.Lancel, "Carthage", Paris, Fayard, 1992, p.429; M.H.Fantar, op.cit., 1, p.270. 
(8) Diodore, XIV, 45. 
(9) I,10,5-6 
(10) Aristote (Pol.,II,5) juge d'exemplaires les relations entre les Etrusques et les Carthaginois. Hérodote n'a pas 
manqué, lui aussi, d'évoquer dans ses Histoires (1,165-167) une coalition militaire, vraisemblablement occasionnelle, 
qui opposa (vers 535 av.j.c.) les deux partenaires aux Phocéens d'Alalia. On doit remarquer à ce propos que, de l'aveu 
même de l'historien grec, ce n'était pas Carthage qui était à l'origine de cette guerre, c'étaient plutôt les Phocéens qui 
l'avaient inévitablement provoqué. 
-Pour les données archéologiques qui concernent le rapprochement carthago-étrusque, cf. J.Heurgon, "Les inscriptions de 
Pyrgi et l'alliance etrusco-punique autour de 500 av.j.c.", dans C.R.A.I., 1965, pp.89-104; A.W.Holleman, 
"Carthaginois et Etrusques", dans CEDAC, 10, 1989, pp.37-38. 
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particulièrement ceux de Sicile, qui, chaque fois qu'ils se trouvaient gouvernés par des 
Tyrans, commençaient, les premiers, à déclencher les hostilités et s'empressaient 
d'envahir le territoire punique de Sicile(11). Et malgré les justifications, parfois 
acrobatiques, que les sources trouvaient aux guerres de Rome contre Carthage, la 
responsabilité de celle-ci dans le déclenchement de ce qui est appelé "les Guerres 
puniques" demeure néanmoins incontestable(12). Dans leurs articles publiés dans 
"Problèmes de la guerre à Rome"(13), Claude Nicolet et Joseph Hellegouarc'h ont 
suffisamment montré ce que représentait la guerre chez les Romains, surtout pendant la 

période républicaine(14).  Je n'en dirai pas davantage. Aussi,  si l'on se limite aux  faits  
qui nous ont été rapportés par ceux-là mêmes dont les écrits donnent l'impression que 
Carthage était une puissance belliqueuse (du moins à l'égard des Grecs et des Romains),    
on voit bien que, depuis son apparition en tant qu'institution politique et militaire, 
Carthage ne faisait le plus souvent que défendre l'état de statu quo dans lequel se 
trouvaient les différentes parties présentes en Méditerranée occidentale(15). 

Depuis le VIIIè siècle et jusqu'à la veille de la première guerre entre Rome et 
Carthage, la carte des possessions phénico-puniques en Méditerranée occidentale n'avait 
pratiquement connu aucun changement notable, hormis les quelques terres que la 
capitale du monde punique s'était adjointe en Libye et qui ont été incluses dans sa 
chora(16).  Il était vraisemblablement du pouvoir des Carthaginois, surtout après l'échec     
de la campagne de Pyrrhus en Italie du Sud(17),  de s'annexer aux moindres frais la 
totalité de la Sicile par exemple(18). Elle ne le fit pas. Cela s'expliquerait, entre autres, 

 
(11) Voir le tableau ci-joint (Doc.n°1). 
(12) Polybe, III, 10,  3-4;   26, 3-7;  Tite-Live,  XXI, 10, 8 ;   J.Heurgon, La guerre romaine au 4è-3è siècles et la     
fides romana, dans "Problèmes de la guerre à Rome"(sous la direction de J.P.Brisson), Paris, Mouton, 1969, pp.23-32; 
J.Heurgon, "Rome et la Méditerranée occidentale jusqu'aux guerres puniques", Paris, P.U.F., coll. Nouvelle Clio,       
1969, pp.343-349; P.Veyne, "Y a-t-il eu un impérialisme romain?", dans M.E.F.R., 1975, pp.793-855.; S.Lancel,       
op.cit., p.433. 
(13) " Problèmes de la guerre à Rome", op.cit. 
(14) C.Nicolet, Armée et société à Rome sous la République, dans "Problèmes de la guerre à Rome", op.cit.,  
pp.117-156; J.Hellegouarc'h, Armée et partis politiques sous la république romaine", dans "Problèmes de la guerre à     
Rome", op.cit., pp. 157-169. 
(15) Cela était essentiellement contre les convoitises des Grecs qui avaient tenté maintes fois de s'emparer de la 
totalité de la Sicile, de s'implanter en Afrique, d'envahir la Sardaigne et de ravir les marchés phénico-puniques en 
Méditerranée occidentale,  (cf. G.Ch. et C.Picard,   " Vie et mort de Carthage", Paris, Hachette, 1970, pp.42-46, 59-81,   
102-111 et 169-177; S.Gsell, op.cit., I, pp.412-459 et III, pp. 1-66). 
(16) Cf. S.Moscati, The Carthaginian Empire, dans " The Phoenicians", Milan, Bompiani, 1988, pp.54-61. 
(17) Cf. P.Lévêque, " Pyrrhos", Paris, De Boccard, 1957. 
(18)  Selon toute vraisemblance (et contrairement à ce que pense S.Gsell, op.cit., III, pp. 18 et 74), il parait que les 
Carthaginois n'avaient en fait jamais cherché à évincer les Grecs de la totalité de la Sicile (ils en étaient pourtant bien 
capables: 
- en -535, par exemple, ils avaient fait preuve de rigueur en dénichant d'Alalia les pirates phocéens. Cf. Hérodote, I,       
165-167;  Diodore de Sicile, XI,  21-26;  supra, note 10).  En effet, l'on ne peut s'empêcher de remarquer qu'à chaque   
fois que les Carthaginois se trouvaient dans une position qui leur permettait d'aller de l'avant et d'anéantir 
définitivement  leur ennemi  (en l'occurrence Syracuse) ,  ils coupaient court à leur exploit et s'empressaient d'offrir la  
paix qu'ils négociaient parfois avec une grande indulgence.   En - 405,   alors qu'il avait remporté des victoires écrasantes    
sur les Grecs de Sicile et avait réduit Denys l'ancien,  le tyran de Syracuse,  à sa merci en l'enfermant à l'intérieur de sa    
cité et en l'acculant à affronter ses adversaires politiques,  Himilk le Magonide se résigna précipitamment à offrir la    
paix, en se contentant de la reconnaissance par Denys de la main mise de Carthage sur la Sicile occidentale; en contre    
partie, Carthage reconnaît la suprématie de Syracuse sur la partie orientale de l'île (Diodore de Sicile, XIII, 79-96,       
108-111,114). Le même scénario se répète dans de nombreuses occasions similaires (en 391 ; 376 ; 367 ; 305 av.J.C.)      
pour que nous soyons portés à croire que si Carthage l'avait vraiment voulu, elle aurait pu, nous semble-t-il, s'emparer       
de toute la Sicile.  Car, lorsqu'elle avait estimé utile et nécessaire d'annexer la Sardaigne et l'Ibérie,  par exemple,  elle    
avait su fournir l'effort qu'il fallait pour le faire (Cf. S.Gsell, op.cit., III, pp. 1-75; G.Ch. et C.Picard, "Vie et mort de 
Carthage", op.cit., pp.206-220; M.Gras, P.Rouillard,  J.Teixidor, op.cit.,  pp.229-231; S.Lancel,  op.cit.,  pp 100-103, 
394-399). 
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par le fait que l'usage de la guerre chez les Carthaginois avait un caractère purement 
dissuasif (19). 

Pour un peuple réputé "inventeur du commerce et du négoce"(20), il importait 
beaucoup de vivre en paix avec ses voisins ; il en allait de la prospérité de son 

commerce, c'est-à-dire de sa raison d'être(21). Aussi, depuis qu'elle a commencé à faire 
parler d'elle, en tant qu'entité politique, économiquement autonome, Carthage n'a 
négligé aucun effort pour avoir des relations pacifiques avec ses voisins grecs et 
italiques (qui comptaient parmi ses partenaires commerciaux les plus actifs)(22). C'était 
elle qui, le plus souvent, allait de l'avant pour signer les traités (en temps de paix comme 
en temps de guerre(23). Au besoin, elle se résignait à faire des concessions très graves, 
pourvu que la paix soit rétablie et que son commerce soit intègre (24). Il est ainsi fort 
probable que pour les Carthaginois, et contrairement à plusieurs autres peuples de 
l'antiquité classique (25), la guerre n'était qu'un moyen d'ultime recours qu'on ne faisait 
intervenir que lorsque tous les autres moyens s'avéraient vains (26). 
 
(19) cf. S.Gsell, op.cit., III, pp.18,64-66 et 74; M.H.Fantar, op.cit., 1, pp.77-142 et particulièrement page  
106. 
(20) Pline, H.N., VII, 199. 
(21) J.P.Brisson, "Carthage ou Rome ? " , Paris, Fayard, 1973, pp.6, 8, 12; M.H.Fantar, op.cit., 1, pp.106 et 310 ; 
P.Bartoloni, Commerce and Industry, dans " The Phoenicians", op.cit., pp.78-85. 
(22) C’était dans la tradition des Carthaginois de réglementer par écrit leurs relations avec leurs voisins. Aristote 
(Pol., II, 5) évoquait au IVè siècle av.j.c., les traités constatés par écrit qui géraient aux VIIè-VIè siècles av.j.c. les 
relations entre Carthaginois et Etrusques. Polybe (III, 22-26) rapporte en grec une traduction intégrale des textes des 
traités qui définissaient les rapports entre Carthaginois et Romains jusqu'à la veille de la première guerre punique. On 
sait par ailleurs que des relations matrimoniales avaient lié de tout temps les Carthaginois avec leurs partenaires grecs 
ou numides: Amilcar le Magonide, tristement célèbre par la bataille d'Himère, était, nous dit Hérodote (VII, 165), d'un 
père carthaginois et d'une mère syracusaine; Asdrubal, fils de Giscon, maria sa fille, la célèbre Sophonisbe, à Syphax, 
le puissant roi des Masaesyles (Tite-Live,XXIX,23); Hannibal, fils d'Amilcar Barca, avait une nièce qui avait été 
successivement l'épouse d'Oezalcès et de Mazettule, deux princes de la famille Massyle; etc. (Cf. M.H.Fantar, op.cit., 
1, 193-198). 
(23)  Pour tous les traités signés entre Carthage et Rome avant les guerres puniques, Tite-Live nous dit que c'était 
toujours une députation carthaginoise qui se rendait à Rome pour "demander amitié et alliance" (Tite-Live,VII,27,2 ; 
IX,43,26). Evoquant la signature du traité de l'année - 279. Trogue Pompée rapporte de même (Justin, XVIII, 2, 1-3), 
que c'était une députation carthaginoise qui était venue à Rome renouveler l'alliance. Polybe, quant à lui, s'exprime 
comme suit au sujet du deuxième traité carthago-romain: "Après ce traité (c'est-à-dire après le premier traité, celui de 
la fin du VIe siècle av.j.c.), les Carthaginois EN FONT un autre, dans lequel ils FONT inclure les habitants de Tyr..." 
(III, 24, 1). 
(24) Telle que la perte de la Sicile en - 241 et surtout celle de la Sardaigne en - 238, ainsi que l'acceptation en 
- 226 de ne pas franchir l'Ebre en vertu du traité qui fut signé avec Asdrubal, le fondateur de Carthagène (Polybe, I, 
62-63; III, 27). 
(25) Tel que par exemple les Assyriens, les Chaldéens, les Mèdes et les Perses, voire les Grecs et les Romains. 
(26) Exemples: 

* En - 410/-409, avant de commencer les hostilités contre les Sélinontiens, Carthage avait 
témoigné des égards à Syracuse et lui avait même offert de juger le différent de Sélinonte et de Ségeste. Syracuse s'y 
était refusée. Carthage dépêcha alors une armée pour aller en Sicile défendre ses   alliés égestains contre les incursions 
des Sélinontiens qui étaient eux-mêmes soutenus par Syracuse (Diodore, XIII, 54-62). 

* En -314/-313, désirant empêcher Agathocle d'accroître sa puissance, Carthage s'entremit pour 
rétablir la paix entre lui et Messine. Elle daigne même signer avec le tyran un traité qui garantissait à celui-ci la 
possession des villes grecques de Thermai, de Sélinonte et d'Héracléa qui appartenaient pourtant aux possessions 
carthaginoises en vertu du traité de 405 dont les clauses ont été reconduites en -391, -376, -367 et - 338 (cf.Tableau 
récapitulatif ci-joint, "Doc. n°1"). Le traité stipula aussi que les autres cités grecques de Sicile, sans perdre leur 
autonomie, reconnaîtraient la suprématie de Syracuse (Diodore, XIX, 65, 5, et 71, 6-7). Cependant cela n'a pas 
empêché Agathocle d'entrer dès  -312 en guerre contre les Carthaginois et d'aller assiéger en Afrique la ville de 
Carthage même (cf. S.Gsell, H.A.A.N, III, pp.28-63). 

* Au début de l'année -149, Carthage est allée jusqu'à se soumettre inconditionnellement à la 
volonté de Rome pourvu que la guerre lui soit épargnée: elle avait livré ses armes mêmes et trois cents otages parmi 
les fils des citoyens les plus nobles de la cité. Elle n'avait pu, malgré tout, changer le cours des événements: Rome 
s'obstinait à lui porter le coup de grâce (cf. S.Gsell, ibid., pp.336-407). 
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Car, dans l'esprit de ces commerçants, si habiles à donner à chaque chose son 
prix et à chaque geste sa valeur, la guerre avait peut-être les dimensions d'un 
investissement économique. Elle est cependant l'investissement qui présentait le moins 
de garantie, alors qu'il est le plus onéreux. Dans les textes, tout semble montrer qu'en 
s'engageant dans la guerre, les Carthaginois savaient préalablement jusqu'où ils 
devraient aller(27). Le tribunal des cent était peut-être institué pour veiller, entre autres, à 
ce que le "programm e de guerre" soit respecté(28) ; toute défaillance grave dans 
l'application du programme exposait les généraux à des sanctions sévères (29). Car, outre  la 
mission de vaincre, le général carthaginois est tenu, paraît-il, à ménager, autant que 
possible, les biens de l'Etat(30). De par les différents éléments qui la formaient et les 
nombreux équipements dont elle était dotée, l'armée carthaginoise devait être parmi les 
armées les plus coûteuses et les plus efficaces du monde antique(31). Parce que 
coûteuse, on se gardait de ne la recruter et de ne l'employer qu'aux moments où la guerre 
devenait vraiment inévitable(32). Parce qu'efficace, ses interventions devaient être 
ponctuelles, rapides et fructueuses(33). On pourrait peut-être comprendre ainsi 
pourquoi, dans les opérations militaires qu'ils entreprenaient, les généraux carthaginois 
évitaient le plus souvent d'établir des sièges  (surtout ceux de longue durée) (34) ; on 

 
(27) La campagne de - 409, par exemple, n'avait duré que trois mois. Hannibal le Magonide, qui la conduisait, s'était 
limité à la prise et au sac de Sélinonte et d'Himère; après quoi, il licencia son armée (Diodore, XIII, 54-62). En l'année 
- 338, c'était pourqu'il aille rétablir l'ordre en Sicile et tenir le tyran de Syracuse en respect que Giscon fut rappelé 
d'exil par le sénat carthaginois. Une fois sa mission accomplie, Giscon se fit congédier et l'armée fut licenciée (on 
offrit la paix à Timoléon en se contentant de reconduire les clauses du traité de - 405 qui assurait à la métropole 
grecque de Sicile quiétude et sécurité, à condition qu'elle ne vienne pas déranger Carthage dans ce qui lui était 
reconnue dans la partie occidentale de l'île. Diodore, XVI, 82.). 
Sur les causes et les raisons qui amenaient les Carthaginois à entreprendre des opérations militaires courtes et 
ponctuelles, voir l'interprétation que donnent J.G.Démerliac et J.Meirat dans leur ouvrage "Hannon et l'empire 
punique", Paris, Les Belles Lettres, 1983, pp.185-268. 
(28) Aristote,Pol., II, 11, 3; Justin, XIX, 2, 5-6; Tite-Live, XXXVIII, 46, 1-2; S.Gsell, op.cit., III, 64; M.Sznycer, 
Carthage et la civililisation punique, dans "Rome et la conquête du monde méditerranéen ", op.cit., pp.563-564 et 580; 
M.H.Fantar, op.cit., 1, pp. 242-245. 
(29) Un général aussi illustre qu'Amilcar Barca, avait failli, dit-on, être condamné par ce tribunal, si ce n'était 
l'intervention, en sa faveur, du sûreté de Carthage en cette année là (vers -241/-240) : Diodore, XXV, 8, 10; Appien, 
Hann., 2 et Iber., 5; Zonaras, VIII, 17; Cornélius Nepos, Amilcar,2,5; voir globalement S.Gsell, H.A.A.N., III: 
Histoire militaire de Carthage; G.Ch et C.Picard, " Vie et mort de Carthage", op. cit.(chapitres II et III); C.Nicolet, Les 
Guerres Puniques, dans "Rome et la conquête du monde méditerr.", op.cit., p.611... 
(30)  En - 396, alors qu'il assiégeait Syracuse, Himilk fut attaqué de nuit par surprise. Un grand nombre de ses 
vaisseaux de guerre furent coulés ou incendiés. Himilk parvint néanmoins à repousser l'attaque et à redresser la 
situation. Cependant, au lieu de continuer la guerre, il préféra abandonner la partie et revenir à la hâte à Carthage 
pensant peut-être ainsi limiter au maximum les dégâts. Pour échapper à l'humiliation d'un procès public, il se donna 
volontairement la mort (Diodore, XIV, 54-76). 
Dans la dernière année de sa première guerre contre Rome, Carthage chargea l'amiral Hannon de conduire, en ultime 
effort de guerre, la flotte qui devait aller ravitailler l'armée d'Amilcar Barca, postée sur le Mont Eryx. Hannon ne sut 
pas défendre sa flotte contre l'ennemi. Il expia son incapacité sur la croix (Diodore, XXIV, 11, 1). 
(31) S.Gsell, op.cit., II, p.333...; C.Nicolet, Les guerres puniques, op.cit., pp.600-601 et 620-621; F.Barreca, "Gli 
eserciti annibalici", dans Rivista di Storia dell'Antichità XIII-XIV, 1983-1984, pp.43-68; M.H.Fantar, op.cit., 2, 
pp.80-142; P.Bartoloni, Army, Navy and Warfare, dans "The Phoenicians", op.cit., pp.132-138. 
(32) Dans sa première guerre contre Rome par exemple, alors que les troupes romaines étaient déjà passées en Sicile 
et occupaient Messine depuis le début de l'été de - 264 (au mépris du traité de - 306 qui interdisait la Sicile aux 
Romains),   Carthage ne s'était vraiment décidée à entrer pleinement en guerre que deux ans plus tard, lorsque 
Syracuse était devenue l'alliée de Rome et lorsqu'elle avait compris que cette alliance était tournée contre sa présence 
même en Sicile (Polybe, I, 11, 9-15; 12, 1-4; 16 et 17; cf. J.P.Brisson, "Carthage ou Rome? " , op.cit., pp.37-43; 
J.G.Demerliac et J.Meirat, op.cit., pp.231-233) ; C. Nicolet, Les guerres puniques, op.cit., pp. 606-607. 
(33) Cf.supra, note 27.  
(34) Bien que les Carthaginois paraissent avoir été très habiles dans l'art des sièges (cf. M.H.Fantar, op.cit., 2, 
pp.118-119; S.Gsell, op.cit., II, pp.412-418), leurs exploits dans ce domaine étaient cependant très peu nombreux (et 
ce contrairement à leurs ennemis grecs et romains). Les sièges qu'ils avaient établis sur Syracuse par exemple, 
tournaient le plus souvent au désastre ( dont le plus retentissant était celui établi par Himilk en 
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pourrait comprendre aussi pourquoi Carthage se montrait pressée, la plupart du temps, 
de terminer la guerre (35). C'était elle,  le plus souvent, qui prenait l'initiative de proposer 
la paix, parfois à ses dépens(36). Pendant les deux premières guerres qui l'avaient 
opposé à Rome, alors que l'ennemi s'abstenait hermétiquement à toute négociation de 
paix qui le défavorisait, et alors que les pertes carthaginoises n'étaient pas, 
numériquement du moins, aussi grandes que celles de Rome, Carthage daigna accepter, 
la première, de mettre bas les armes, et de se plier aux conditions de paix dictées par son 
vainqueur (37)  .C'est que les Carthaginois ne semblaient pas avoir eu cette conception de 

- 396). Au cours de la première guerre qu'ils soutinrent contre Rome, les troupes carthaginoises n'avaient 
pratiquement effectué aucun siège. Et bien qu'Hannibal avait préludé à la deuxième guerre romano-carthaginoise par 
le siège de Sagonte (qui a duré huit mois environ), il s'était gardé cependant, durant sa longue campagne d'Italie, de 
s'attaquer de front aux villes romaines et de les assiéger (Cf.J.P.Brisson, Les mutations de la seconde guerre punique, 
dans "Problèmes de la guerre à Rome, op.cit., pp.46-47; Idem, "Carthage ou Rome? ", op.cit., pp.201; S.Gsell, 
op.cit., III, pp. 1-296). 
(35) Sur ce sujet, cf.aux explications données par J.G.Demerliac et J.Meirat, op.cit., pp. 185-307.  
(36) Cf. S.Gsell, op.cit., III: Histoire militaire de Carthage. 
(37) Les pertes en hommes et en matériel de guerre qu'avaient connues les Carthaginois durant ces deux guerres, 
étaient pourtant sensiblement moins grandes que celles subies par les Romains. Dans la première guerre par 
exemple, Polybe (1,63,6) rapporte que les Romains avaient perdu environ 700 navires de guerre, tandis que les 
Carthaginois n'en perdirent que 500 (soit les 2/3 seulement des pertes romaines). Et si l'on recense les batailles 
rangées qui avaient opposé au cours de cette guerre les deux belligérants (cf.Polybe,Livre Ier),on trouve que, sur un 
total de vingt batailles, onze ont été remportées par les Carthaginois(six terrestres et cinq navales). En voici les 
détails: 

*-* Les victoires portées à l'actif des Carthaginois: 

*-Batailles terrestres: 
.-Bataille de Messine, en - 264 (Polybe, I, 15, 2). 
.-Bataille d'Agrigente, en - 262 (Polybe, I, 19,1-5). 
.-Bataille aux environs d'Himère, en - 259 (Polybe, 1,24,3-4: 4000 soldats romains 

parmi les alliés étaient tués). 
.-Bataille d'Afrique (aux environs de Tunis?) contre M.Atilius Regulus, en -256 
(Polybe, I, 33 et 34: plus de 10000 soldats romains périrent dans le combat). 
.-Bataille livrée en - 246 par Amilcar Barca, qui lui permit de s'installer à 

Heircté, en Sicile entre Palerme et Eryx (Polybe,I,56,3-9). 
.-Bataille d'Eryx livrée par Amilcar Barca en -243 qui lui permit de s'emparer de la 
ville (Polybe, I, 58, 2-6). 

*-Batailles navales: 
.-Bataille des îles Lipari, en -260 (Polybe, I, 21, 5-8: les Carthaginois y capturèrent 

17 navires ennemis avec leur commandant, le consul Cn.Cornelius Scipion). 
.-Bataille de Tyndaris, en -257 (Polybe, I, 25, 1-3: le consul, commandant de la flotte 

romaine, y a failli tomber, lui aussi, dans la captivité). 
.-Bataille de Drépane, en -249 (Polybe, 1,49, 50 et 51: les Romains y perdirent près 

de 100 navires de guerre). 
.-Bataille de Lilybée, en -248 (Polybe, I, 53, 1-4). 
.-Bataille de Phintias, en -248 (Polybe I, 53,12-13; Diodore de Sicile, XXIV, 1, 7: 
les Romains y perdirent 80 navires). 

*-* Les victoires portées à l'actif des Romains: 

*-Batailles terrestres: 
.-Bataille de Messine, en -264 (tout juste après celle remportée par les Carthaginois; 

Polybe, I, 12, 1-3). 
.-Bataille d'Agrigente, en -262 (tout juste aussi après celle remportée par les troupes 

carthaginoises devant Agrigente; Polybe, I, 19, 7-11). 
.-Bataille d'Adyn (en Afrique), remportée en -256 par Regulus (Polybe, I, 30, 4-14). 
.-Bataille de Palerme, en -250 (Polybe, 1,40). 
.-Bataille de Lilybée, en -249,(Polybe,I,45). 

*-Batailles navales: 
.-Bataille de Myles, en -260 (Polybe, I, 23, 1-10: les Carthaginois y perdirent 50 
navires). 
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la "guerre totale" qu'on trouve, par exemple, chez les Romains(38). Ces derniers 
glorifiaient la guerre et la considéraient comme l'une des valeurs les plus nobles qui 
caractérisaient leur système socio-politique (39) .  

Si à Carthage la constitution établissait une séparation nette entre le général de 
guerre et le proposé aux affaires civiles de la République(40), à Rome le militaire était 
étroitement associé au politique (41). Pour se porter candidat à la magistrature sufétale en 
196 av.j.c., Hannibal dut d'abord se démettre de ses charges militaires et réintégrer son 
statut de simple citoyen (42). Par contre, pour commander aux forces armées 
romaines, les généraux romains devaient tout d'abord (sauf exception) être investis de la 
magistrature consulaire(43). A Carthage, c'était donc le politique (entendre 
l'économique) qui primait; les choses de la guerre étaient léguées au second rang. 

.-Bataille de Sardaigne, en -259 (Polybe, I, 24,5-7: Hannibal, jugé par ses propres 
soldats, expia sa défaite sur la croix). 
.-Bataille d'Ecnome, en -256 (Polybe, I, 26 et 28: les Carthaginois y perdirent près  
de 100 navires). 
.-Bataille des îles Egates, en -241 (Polybe, I, 61: les Romains prirent aux 

Carthaginois 70 navires avec leurs équipages, en leur coulèrent 50 et capturèrent   
10000 hommes). 

*-* Pertes romaines dues à des naufrages: 
.-En -255, au large de Camarine (une grande catastrophe : 284 vaisseaux entièrement détruits 

par la tempête. Polybe dit"qu'il faut en imputer la cause moins à la fortune                                     
qu'aux généraux"; Polybe,I,37,1-5). 

.-En l'année -253, deux naufrages successifs : le premier devant Méninx, sur les côtes 
africaines (sans grandes pertes) ; le deuxième au large du Cap Palinure, en Lucanie                          
(150 bâtiments furent détruits par la tempête; Polybe, I, 39, 1-6). 

.-En -248, entre Phintias et Camarine(deux flottes romaines ont été complètement          
décimées; Polybe, I, 54, 4-8; Diodore, XXIV, 1,7-9). 

*-* Pertes carthaginoises dues à des naufrages:  
                                  .-Aucune. 

*-* Généraux tombés en captivité : 
.-Deux consuls du côté romain: Cn.Cornelius Scipion 

(surnommé Asina) et M.Atilius Regulus. 
.-Aucun général du côté carthaginois. 

Ainsi donc, les données présentées ci-dessus (et ayant pour objet la première guerre romano-carthaginoise) 
montrent que, beaucoup moins éprouvés que leur ennemi par les pertes de la guerre (du moins sur le plan quantitatif), les 
Carthaginois avaient pourtant toujours tendance à céder les premiers le terrain. Ils ne manquaient certainement pas de 
ressources, ni de ténacité. Mais dans l'esprit des responsables de la politique Carthaginoise, voire dans la mentalité même 
du carthaginois moyen, la paix avait, semble-t-il, la prééminence sur la guerre; cela avait peut-être un rapport avec la 
vocation marchande du punique (cf. J.P.Brisson, "Carthage ou Rome?", op.cit, pp.25 et 92-94; M.H.Fantar, op.cit.,2, 
p.77). 
(38) Au lendemain de la célèbre bataille de Cannes, nous dit Tite-Live (XXII,58,2), Hannibal rassembla les 
prisonniers romains et leur déclara "qu'il ne faisait pas aux Romains une guerre d'extermination, mais qu'il s'était 
engagé dans un combat dont la dignité et le pouvoir suprême étaient l'enjeu". (Cf. J.P.Brisson, Les mutations de la 
seconde guerre punique, op.cit., pp.39-42; C.Nicolet, Les guerres puniques, op.cit., pp.604,615 et 619-620). 
(39) Outre ses qualités civiles, le citoyen romain était perçu aussi à travers ses qualités guerrières (cf. C.Nicolet, 
Armée et société à Rome sous la Republique, dans "Problèmes de la guerre à Rome", op.cit.pp.118-156; Idem, "Le 
métier du citoyen dans la Rome républicaine", Paris, Gallimard, 1976). 
(40) Aristote, Politique, II, 8, 5; M.Sznycer, Carthage et la civilisation punique, op.cit., p.575; idem, "Les titres 
puniques des fonctions militaires à Carthage", dans Actes du IVè colloque international sur l'Histoire et l'Archéologie 
de l'Afrique du Nord, Paris, CTHS, 1990, pp.113-122; M.H.Fantar, op.cit., 1, p.241; idem,2,p.84. 
(41) Cf. J.Hellegouarc'h, op.cit. supra note 14. 
(42) Tite-Live, XXXIII, 46,3 ; Cornelius Nepos, Hann., VII, 4.  
(43) J.Rougé, "Les institutions romaines:de la Rome royale à la Rome chrétienne", Paris, A.Colin, 1991(2è édition); 
C.Nicolet, "Des Ordres à Rome", Paris, Sorbonne 1984.  
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Certes, comme les Romains et les Grecs , les Carthaginois ne manquaient pas 
d'esprit expansionniste. En -509/8, Carthage disposait déjà du sort des Phéniciens de 
Sardaigne, de Sicile, et du littoral africain(44). Au milieu du IVè siècle, son hégémonie 
gagna les Phéniciens d'Ibèrie et ceux qui se situaient au-delà des Colonnes 
d'Hercule(45). Elle se tailla aux dépens des libyens, un vaste territoire en Afrique qui 
couvrait une bonne partie de la Tunisie actuelle(46) ; et dès -237, elle se mit à annexer 
l'Ibèrie au prix de rudes guerres qui avaient coûté la vie à Amilcar Barca(47). Ce que            
l'on doit constater cependant, c'est que jamais, au cours de l'exercice de cette politique 
expansionniste par le biais de la guerre, Carthage n'a dépassé les limites d'une zone qui 
était connue, depuis le VIIIe siècle au moins, comme étant une zone où les Phéniciens 
s'étaient établis en exclusivité(48). A l'intérieur de la sphère phénicienne en 
Méditerranée occidentale, où Carthage s'était peut-être donné le devoir et le droit d'y 
relayer Tyr pour ce qui est de la protection des intérêts phéniciens face à 
l'expansionnisme gréco-romain, la guerre avait certainement une autre définition chez le 
législateur carthaginois. C'était probablement une guerre de droit. 

Au cours des trois guerres qui l'ont opposé à Rome, Carthage a accepté 
d'abandonner respectivement la Sicile, la Sardaigne, l'Ibérie et une grande partie de son 
territoire en Afrique. Elle avait presque tout perdu et pourtant elle demeurait l'une des 
Cités les plus riches et les plus prospères du monde antique (49). Elle nuisait, malgré     
tout, aux intérêts d'une Rome qui, depuis le milieu du IVè siècle au moins, n'a cessé de 
connaître des mutations socio-économiques très importantes : "sa transformation 
radicale de petite ville longtemps agricole en cité capitaliste ouverte à tous les courants 
de l'économie hellénistique", l'a amené à décréter au milieu du IIe siècle la décapitation 
définitive de Carthage (50). Elle avait certainement compris que pour abattre celle-ci, il ne 
suffisait pas de lui extirper son "empire", mais il fallait surtout la priver de son 
commerce, l'arme la plus efficace par laquelle Carthage était parvenue à exercer pour 
longtemps sa domination sur une large partie de la Méditerranée occidentale et qu'elle 
continuait encore, chancelante, à utiliser pour s'accrocher au peu que Rome lui avait 
laissé (51). Elle demeurait, malgré tout, la principale plaque tournante du commerce en 

(44) Polybe, III,  22-23; S.Lancel, op.cit., pp.97-119; M.Gras, P.Rouillard, J.Teixidor, op.cit., pp.226-230. 
(45) Polybe, III, 24; J.G.Demerliac et J.Meirat, op.cit., pp.63-228; C.Nicolet,  Les guerres puniques, op.cit., p.596. 
(46) G. Picard "L'administration territoriale de Carthage", dans Mélanges d'Archéologie et d'Histoire offerts à André 
Piganiol, III, Paris 1966, pp.1257-1270; G.CH.et C.Picard, "Vie et mort de Carthage", op.cit.,pp.89-92; C.Nicolet, 
Les guerres punique, op.cit., pp.597-599. 
(47) S.Gsell, op.cit., III, pp.124-135; G.CH. et C.Picard, op.cit., pp.206-220 
(48) M.Gras, P.Rouillard, J.Teixidor, op.cit., pp.53-78; S.Lancel, op.cit., pp. 13-27; A.Parrot, M.H.Chéhab, 
S.Moscati, "Les Phéniciens", Paris, Gallimard (L'Univers des Formes), pp.145-257;   cf.articles de S.Moscati, 
M.Almagro-Gorbea, C.Gomez Bellard, M.E.Aubet Semmler, H.Schubart, B.Costa et J.H.Fernandez, D.R.Mata, 
M.Ponsich, A.Jodin, M.H.Fantar...dans Dossiers Histoire et Archéologie, "Les Phéniciens à la conquête de 
la Méditerranée", n°132, Nov.1988, pp.54-95.; S.Moscati, Colonization of the Mediterranean, dans "The Phoenicians", 
op.cit., pp.46-53. 
(49) Polybe, XVIII, 35,9; Tite-Live,XXXIX,61,13. On évalue à 12000 talents le revenu annuel de Carthage au 
temps des guerres puniques, "soit, écrit J.de Moreuil dans l'éditorial du n°2 du volume Ier d'Archéologie vivante 
(déc.l968/fev.!969), quelques 21 milliards 360 millions d'anciens francs de notre époque (cours de 1968), 20 fois le 
revenu d'Athènes à son zénith" ! 
(50) J.Heurgon, "Rome et la Méditerranée occidentale jusqu'aux guerres puniques", Paris,P.U.F., coll.Nouvelle 
Clio, 1969, p.349; cf.J.P.Brisson, "Carthage ou Rome ?", op.cit., pp.312-340. 
(51) Tite-Live,XXXVI,4,7; Appien,Libyca,67; J.P.Morel, "Les vases à vernis noir et à figures rouges d'Afrique 
avant la 2è guerre punique et le problème des importations de Grande Grèce", dans Ant.Afr., 15, 1980, pp.29-90; 
Idem, "La céramique à vernis noir de Carthage-Byrsa: nouvelles données et éléments de comparaison", dans Actes du 
colloque sur la céramique antique à Carthage, CEDAC, 1, 1982, pp.43-61; Idem, "Les importations de céramiques 
grecques et iltaliennes dans le monde punique", dans Atti del Iero congresso internazionale di studi fenici e punici, 
vol.III, Rome 1983, pp.731-740; S.Lancel, "Fouilles françaises à Carthage: la colline de Byrsa et l'occupation 
punique", dans C.R.A.I., 1981, pp.156-193; S.Lancel et J.P.Morel, La colline de Byrsa: les vestiges puniques, dans 
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Méditerranée occidentale. Soutenue plus que jamais par une production agricole 
intensive (très prospère)(52), l'économie marchande maritime de Carthage n'a cessé 
d'inquiéter Rome(53). Pour en venir à bout, le sénat romain s'était trouvé amené à 
déplacer vers l'intérieur des terres la ville de Carthage même. Il exigea que celle-ci soit 
reconstruite à quatre-vingts stades (soit quinze kilomètres environ) (54) loin de la mer; la 
Carthage maritime devant disparaître(55). Obéissant jusque là à toutes les conditions qui 
leur ont été infligées (dans l'espoir que leur Ville et leur commerce maritime soient 
épargnés) (56), les Carthaginois refusèrent cette fois-ci d'obtempérer: ils savaient qu'en les 
privant de la mer, ils seraient, tels des poissons, inévitablement condamnés à mourir. 
Autant mourir dans l'honneur des armes que de se laisser lâchement exécuter par son 
geôlier: "dans un sursaut, le sénat de Carthage déclara la guerre, enrôla jusqu'à des 
esclaves et fit fabriquer fiévreusement des armes" (57) .La guerre d'extermination que 
livra Rome à Carthage dura presque trois ans. Jamais Rome ne s'était attendue à une 
résistance aussi farouche et aussi déterminée de la part d'une Cité qu'elle avait cru 
complètement anéantie. Car, pour les Carthaginois, la guerre comportait aussi le sens de 
l'honneur et du patriotisme. Ils acceptèrent de la mener contre Rome entre -149 et -146 
pour exprimer leur volonté de mourir debout. 

"Pour sauver Carthage" (sous la direction de A.Ennabli), Paris, Mouflon 1992, pp.43-68; S.Lancel, "Carthage", 
op.cit., pp.423-429; F.Rakob, "Carthage punique: fouilles et prospections archéologiques de la mission allemande",    
dans Reppal, I, 1985, pp. 133-156; Idem, L'habitat ancien et le système urbanistique, dans "Pour sauver Carthage", 
op.cit.,pp.29-38. 
(52) S.Gsell, op.cit., IV, pp. 1-52; R.Martin, "Recherches sur les agronomes latins et leurs conceptions économiques  
 et sociales", Paris, Les Belles Lettres, coll.d'études aciennes, 1971 (Chapitre premier: "Economie rurale et technique 
agricole à Carthage. Magon et son traité d'agriculture", pp.37-52); J.Heurgon, "L'agronome carthaginois Magon et ses 
traducteurs en grec et en latin", dans C.R.A.I., 1976, pp.441-456; M.H.Fantar, op.cit., 1, pp.260-289.. 
(53) J.P.Brisson, " Carthage ou Rome? ", op.cit., pp.341-342; C.Nicolet, Les guerres puniques, op.cit., pp.604 et 626; 
S.Lancel, "Carthage", op.cit., pp.429-430. 
(54) Appien, Libyca, 81; Diodore, XXXII, 6, 3; Orose, IV, 22, 3; Zonaras, IX, 26, p.463,b; S.Gsell,op.cit., III, p.349. 
(55) L'anecdote veut qu'une figue fatale détermina Caton l'Ancien à prêcher hystériquement depuis -153 la 
déstruction de Carthage ( Appien, Libyca, 69; Plutarque, Caton l'Ancien, 26; Appien, Hist.Nat., XV, 74-75). 
(56)  Cf. supra, note 26. 
(57) C.Nicolet, " Les guerres puniques"', op.cit., p.624. 
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Reppal IX/Un Sanctuaire Punique à Henchir Bou Chebib (Sahel Tunisien)                                                                                     Habib Ben Younès 

Un Sanctuaire Punique à Henchir Bou Chebib 
(Sahel Tunisien) 

Habib Ben Younes 

Le lieu dit Henchir Bou Chebib (Feuille de Mahdia au 1/50.000 n° LXXIV. 
Points n°s 10 et 11) abrite une petite agglomération antique dont il est difficile de 
déterminer la superficie avec précision (Pl. I, 1). 

Partiellement fouillé en 1961(1), dans le cadre des chantiers crées pour lutter 
contre l'érosion, l'ampleur aussi bien que tous les résultats de ces fouilles ne sont que 
partiellement connus. 

L'exploitation agricole intensive dans cette région ainsi que la plantation 
d'oliviers et autres arbres n'ont pas manqué de participer à la dégradation du site, 
cependant l'habitat est clairsemé ce qui ne condamne pas, définitivement, la possibilité 
de faire des découvertes importantes. 

Au cours de la réalisation de la carte archéologique de Mahdia (2), nous avons 
remarqué la présence d'un monticule artificiel couvrant un édifice dont une petite partie 
a été dégagée probablement au cours de la période précitée. Une pièce partiellement 
conservée de 5,50m sur 2,30m de dimensions internes se caractérise par l'épaisseur de 
ses murs 0,80m conservés sur une hauteur de 1,60m. La poursuite de la fouille de cet 
édifice (?) permettra certainement de parvenir à des résultats intéressants (Pl.I, 2). 

La bordure d'un pavement mosaïque dont les motifs géométriques associent des 
tesselles blanches, noires, orangés et rouges est partiellement conservée à environ 50m 
au sud de cet édifice. 

La prospection de ce site nous a permis de découvrir, à l'intérieur d'un champ 
d'arbres fruitiers entourés d'une clôture naturelle, un grand nombre de tessons mis au 
jour au moment des labours. Le propriétaire, peu coopératif, ne nous a pas permis 
d'effectuer toutes les investigations nécessaires ; d'ailleurs cela eut été impossible à 
réaliser compte tenu de la présence de ces arbres fraîchement cultivés. 

(1) L. Foucher, note sur une découverte fortuite faite à Henchir Bou Chebib Africa I, P.131 - 139  
(2) Le projet de la réalisation de la carte archéologique de la Tunisie se poursuit sous la direction de notre collègue 
Mr Sadok Ben Baaziz. La nouvelle carte des sites archéologiques de Mahdia a été imprimée. 
La prospection dans la région de Henchir Bou Chebib s'est déroulée à partir du 8 Juillet 1987. 
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Reppal IX/Un Sanctuaire Punique à Henchir Bou Chebib (Sahel Tunisien) Habib Ben Younès 

Les tessons recueillis ainsi qu'un fragment d'une stèle nous permettent de 
reconnaître en cet endroit la présence d'un sanctuaire de tradition punique. Il est 
d'ailleurs utile de préciser que le nombre de sanctuaires de tradition punique, découverts 
jusqu'ici, est largement inférieur à celui des nécropoles(3). 

Il nous paraît superflu de conjoncturer sur la superficie supposée du sanctuaire 
ou de poser d'autres interrogations inutiles compte tenu des conditions de la découverte 
; nous nous contenterons donc de présenter les pièces les plus significatives du matériel 
recueilli(4). 

Toutefois, il y a lieu de rappeler la découverte, au début du siècle, d'une 
inscription punique gravée, sur une pierre mutilée de tous côtés, constituée de trois 
lignes dont les quelques lettres ayant subsisté ont été ainsi traduites par Ph. Berger. 

"N... 
nbaal... 
Sofet... "(5) 

Le terme sofet pourrait aussi bien se rapporter à un nom propre (6) qu'à la charge 
politique si célèbre dans le monde phénico-punique. 

L'apport de cette ancienne découverte est donc consolidé par ces nouveaux 
éléments qui témoignent sur l'importance de la présence de la culture punique dans cette 
Byzacène terroir des libyphéniciens. 

A- La céramique(7) 

BCH.1 Pl : II 
Urne biconique dont la hauteur de la partie inférieure est légèrement supérieure 

au tiers de la hauteur totale. La partie supérieure se rétrécit vers une embouchure, assez 
large, dont la lèvre est légèrement retroussée vers l'extérieur. 
La base légèrement concave est incisée de deux cercles concentriques. L'un vers le 
centre, le second près du bord ; d'autres traces accentuées, dues au tournage, sont 
visibles sur la partie supérieure du vase. 
La surface extérieure blanchâtre (5.Y8/1) est rugueuse au toucher. La pâte, jaune 
rougeâtre (5.Y 7/6), dure, présente beaucoup d'impuretés dont les traces sont 
apparentes. Le dégraissant brillant est probablement du sable compte tenu de la 
présence du mica. L'urne fissurée, brisée en quatre fragments, a été restaurée. 
H: 12,6 ; Pf : 11,6 ; D : panse : 11,4 ; D col : 8,2 : D : plan de pose : 6 

BCH. 2 Pl : II 
Urne biconique, la jonction entre les deux parties de cette pièce est plus marquée 

que sur le vase précédent. La partie supérieure dont la hauteur est légèrement inférieure 

(3) Les nécropoles étant creusées en profondeur dans le tuf ont normalement échappé à la destruction. 
(4) La couleur grisâtre du sol est à retenir, cependant nous n'avons pas recueilli d'ossements. 
(5) Ph. Berger, Rapport sur une inscription punique trouvée à Henchir Bou Chebib, B.A.C., 1910, P. CCLV - CCLVI. 
Cette inscription découverte par M.Collet a été offerte au Musée National du Bardo ou nous ne désespérons pas de la 
retrouver. 
(6) A. Ferjaoui ; Recherches sur les relations entre l'Orient Phénicien et Carthage - Beit El Hekma, Carthage 1992, 
P.315. 
(7) Toutes les dimensions sont en centimètre. 
Les initiales et symboles correspondent aux ternies suivants : 
H : Hauteur, Pf : Profondeur, D : Diamètre 
Pour les couleurs de la surface et de la pâte nous avons eu recours à l'ouvrage de Munsell, Soil Color Charts. Edition 
1975. 
La céramique a été dessinée par H. Boukesra et photographiée par M.A. Ben Hassine. 
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Reppal IX/Un Sanctuaire Punique à Henchir Bou Chebib (Sahel Tunisien) Habib Ben Younès 

aux deux tiers de la hauteur totale se rétrécit vers une embouchure large dont le col 
cylindrique se termine par une lèvre droite à profil curviligne. Sur la base, légèrement 
concave, des cercles incisés ; d'autres traces fortement marquées sur la partie supérieure 
découlent du tournage. 

La surface extérieure gris clair (10 Y6/1) est rugueuse au toucher. La pâte de 
même couleur, rêche, dure à la cassure, boursouflée en certains endroits est truffée 
d'impuretés. Les grains de mica sont visibles même sur la surface.  
Le vase brisé en deux parties a été restauré.  
H : 13 ; Pf : 12,2 ; D : panse : 11,8 ; D : col : 8,5 ; D : plan de pose : 5,7. 

BCH.3 Pl : II 
Urne biconique dont la partie inférieure représente moins du quart de la hauteur 

totale du vase. La partie supérieure de profil curviligne, près de la jonction avec la 
partie inférieure, se termine par une lèvre oblique, épaisse, à arête vive décorée de deux 
sillons lui conférant un profil " tourmenté". La base, en forme de disque, conserve les 
traces du tournage. 
La surface jaune rougeâtre (5. Y 7/6) est rugueuse. 
La pâte rouge clair (2.5 Y 6/6), stratifiée, est dure à la cassure. Les impuretés sont 
minimes par rapport aux deux autres vases alors que le dégraissant est le même, 
toutefois, à l'oeil nu, il ne paraît pas très dense.  
Seule une partie du vase est conservée. 
H :11,8 ; Pf : 11,2 ; D : panse (restituée) : 12,2 ; D : ouverture (restituée) : 7,8 ; H. lèvre 
: 1,3 ; H. pied: 0,3 ; D : pied : 8,1. 

BCH.4 Pl : III 
Urne tronconique à base convexe. Elle se rétrécit dans sa partie supérieure qui se 

termine par un col en pavillon dont la lèvre est plate. A l'intérieur, la naissance du col 
est marquée par une légère bordure permettant la mise en place d'un couvercle. Des 
cercles incisés horizontalement sur la panse relèvent du tournage.  
Surface jaune rougeâtre (5.Y 7/8) fine et crayeuse. 
La pâte  jaune rougeâtre (5.Y 6/8) est homogène. Les grains de mica sont très espacés (à 
l'oeil nu). 
Le vase fissuré et brisé en trois fragments a été restauré. 
H : 9,2 ; Pf : 8,6 ; D : panse : 9,4 ; D : ouverture : 9,4 ; H. lèvre : 1,6 ; l.lèvre : 0,75. 

Il s'agit d'une variante de la forme 18 du répertoire de la céramique punique de 
P. Cintas (Pl.I et LXX)(8), toutefois dans ce même répertoire nous relevons la présence   
de la forme 38 qqs (P.II) qui en est encore plus proche. Il s'agit d'une forme qui pourrait 
dater de la seconde moitié du 2ème siècle avant J.C. 

BCH.5 Pl : III 
Petite assiette à cupule centrale entourée d'un bourrelet avec une bosse à 

l'intérieur. La lèvre porte une incision sur tout le pourtour. Le plan de pose, en forme de 
pastille, est légèrement concave. 

D'exécution médiocre, ce plat n'est pas parfaitement circulaire. La surface rouge 
clair (2.5 Y 6/8) est rugueuse au toucher. 
La pâte de même couleur, homogène, dure à la cassure, rugueuse au toucher, est mêlée 
à des impuretés. La densité du dégraissant micacé est importante.  
Bon état de conservation. 
H : 1,8 ; D : 11,4 - 11,6 ; Ep. lèvre : 0,5 ; H. pied : 0,2 ; D : pied : 5. 
 

(8) P. Cintas ; Céramique Punique, Publications de l'Institut des Hautes Etudes de Tunis, 1950, P.61. 
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BCH.6 Pl : III 
Lampe fragmentaire en forme de coquille initialement pourvue de deux becs 

vraisemblablement fermés. Le degré du rabattement initial des côtés latéraux nous 
échappe compte tenu de l'état de conservation de la pièce. Le plan de pose, en forme de 
pastille, est légèrement concave. 
Surface grise (2.5 Y6) sur la partie extérieure de la forme qui est rêche. 
La pâte stratifiée de couleur grise également (2.5 Y5), dure à la cassure, est truffée 
d'impuretés. La densité des grains de mica est importante.  
Les côtés latéraux manquent. 
L. conservée : 8,4 ; l. conservée (au niveau des deux becs) : 8,4 ; H. conservée : 2,8 ;  l. 
marli : 1,4 ; H. pied : 0,4 ; D : pied : 5,6. 

La forme triangulaire de la lampe, le traité du marli plaident en faveur d'une 
chronologie basse pour cette lampe. 

La seconde moitié, sinon la fin du 2ème siècle av. JC., me paraît lui convenir 
comme date. 

BCH.7 Pl : IV 
Queue fragmentaire d'unguantarium dont le plan de pose n'assurait pas la   

stabilité au vase. 
Surface jaune rougeâtre (5. Y 7/8) rugueuse. 
Pâte de même couleur (5.Y 6/6) dense et dure avec présence de mica.  
H. conservée : 9,4 ; D : pied au niveau du plan de pose : 1,9. 

Il y a lieu de noter la convexité de la paroi de cette forme dans sa partie 
supérieure. Cette caractéristique, ainsi que la hauteur du pied et la nature du plan de pose 
pourrait faire de cette forme une variante de la forme 37 (Pl.II et LXX)(9) du répertoire de 
P. Cintas avec toutefois, une différence, puisque le volume de notre forme est plus 
important. 

La chronologie de cette forme pourrait s'établir vers la fin du 2ème siècle av. JC. 
BCH.8 Pl : IV 
Unguentarium fragmentaire dont le col et la queue manquent ainsi qu'une partie de 

la panse. La panse ovoïde se caractérise par une épaisseur inhabituelle de sa paroi par 
rapport à ce type de vase ; cette épaisseur étant de 1,3 cm. 
La surface, rugueuse est rosé (5.Y 7/4) 
La pâte jaune rougeâtre (5.Y 7/6) dense et poreuse est mêlée à des impuretés. Le 
dégraissant est micacé. 
H. conservée : 11 ; D : panse (restitué) : 6,4. 
Contrairement aux autres types d'unguentaria qui se caractérisent par la finesse et la 
minceur de leur paroi, cette forme massive peut, à juste titre, constituer un cas 
spécifique. 

B- Fragment de stèle 

BCH.9 Pl : IV 
Fragment gauche de la partie supérieure d'une stèle taillée dans une roche 

calcaire caractérisant les carrières du Sahel. La stèle n'est pas très épaisse, de 5,8 vers le 
bas, cette épaisseur décroît légèrement vers le sommet : 5,5. 

(9) Id, P.71.  
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Le sommet présente dans l'angle un acrotère (?) suivi de deux autres éléments 
sculptés à sommet arrondi ; un troisième élément, brisé, appartiendrait au fronton, 
toutefois nous avançons cette hypothèse avec toutes les réserves requises. 

Il y a lieu de constater l'originalité de ce couronnement qui est légèrement en 
retrait par rapport à la surface de la stèle : 0,8, tout en étant souligné par une incision à 
la base. 

Le côté conservé est divisé en trois parties par deux rainures verticales profondes 
: 0,3. La partie centrale : 1,6 est plus large que les deux autres : 0,7 (partie droite) ; 0,9 
(partie gauche). Une autre rainure horizontale se présente à 2,5 du couronnement. 
Profonde de 0,6, elle se poursuit également sur le côté latéral de la stèle. 

Le registre central évidé est profond de 2,6. Cet évidement formait 
vraisemblablement une niche dont on ignore, bien sûr, la nature du décor s'il en existe 
un. 

Nous n'avons pas relevé de traces de peinture sur ce fragment mal exécuté d'une 
manière générale. Le dos est grossièrement dégrossi. Le côté latéral n'est pas vertical, 
toutefois il a été bien équarri. 

C- Commentaire 

Nous regrettons d'avoir été confronté à des tessons dont l'état de conservation ne 
nous a pas permis de restituer des formes autres que celles présentées. 

Toutefois il nous paraît utile de saisir de légères différences : niveau de la 
carène, forme de l'embouchure des trois premières urnes qui ne s'intègrent pas, par 
exemple, dans la typologie de P.Cintas tout en ayant certaines similitudes, de part la 
forme, avec les pièces recueillies aussi bien dans les sanctuaires de Sousse que celui 
dEL Kenissia (n°10, n°22 Pl.I) qui démontrent qu'elles appartiennent à une même 
famille. 

Il est donc logique de plaider en faveur de la présence d'un atelier local qu'il 
serait souhaitable de découvrir. 

Les autres formes, outre les trois premières, présentent également certaines 
originalités que nous avons d'ailleurs relevées. Une analyse plus approfondie de la pâte 
serait en mesure de définir si tous ces objets ont été produits dans une même région. 
Nous ne manquerons pas, dans la mesure du possible, de voir si un laboratoire étranger 
consente à nous fournir son aide pour répondre à cette interrogation. 

La stèle pourrait également provenir d'un atelier local qui a ses propres 
caractéristiques. Le couronnement de la stèle n'a pas encore été attesté ailleurs au Sahel. 
La qualité technique de l'exécution de ce fragment de stèle ne saurait nous pousser à 
porter un jugement sur la production de cet atelier. 

D'autres découvertes, possibles, mais difficiles à réaliser compte tenu de 
l'exploitation agricole de la région, pourraient conforter nos hypothèses. 

D- Chronologie 

La Chronologie de ce sanctuaire à la lumière des quelques formes céramiques 
qui peuvent constituer un facteur de datation me semble s'insérer entre la fin du second 
siècle av.J.C. et le début du premier siècle avant J.C. 

La poursuite des investigations dans cette région, malgré les difficultés précitées, 
ne manqueront sans doute pas de nous aider à mieux préciser cette donnée importante. 
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Conclusion 

Le site de Henchir Bou Chebib se trouve à 9 Km au S.S/O de Henchir El 
Merbess, probablement l'antique TEGEA, dont la nécropole : El Hkayma, fort riche et 
originale nous a livré une grande partie de ses secrets (10).  Il est situé, également, à 20 
Km, à vol d'oiseau à l'ouest de Ksour-Essaf, ou l'implantation punique est attestée. A 8 
Km à L'E/SE, la nécropole de Henchir Zaraa consolide encore la présence punique dans 
cette région(11). 

Ces quelques données reflètent l'impact de la culture punique dans cette région 
où trois sites, au moins, Henchir EL Merbess et Henchir Zaraa se trouvent à 13 Km 
pour les deux extrêmes à vol d'oiseau, Henchir Bou Chebib étant presqu'au milieu entre 
ces deux sites (Pl.I, 1). 

Ce sanctuaire vient s'ajouter à d'autres sanctuaires sahéliens partagés en deux 
pôles. 

Le sanctuaire d'Hadrumète ou Adrim (Sousse)(12), celui d'El Kenissia(13) qui 
semble avoir été fréquenté jusqu'au début de l'ère chrétienne à l'instar de celui de Sousse 
et le petit sanctuaire rural de Menzel Harb(14) forment un pôle qui présente, parfois, 
quelques similitudes tels que la fréquence sur les stèles de la triade de bétyles parmi les 
motifs iconographiques parallèlement à l'usage du stuc et le recours à la peinture rouge 
afin d'embellir ces monuments. 

Plus au sud, et plus précisément dans la région d'El Jem, nous relevons le 
sanctuaire de Bir Tlelsa célèbre aussi bien par son inscription dédiée à Baal Addir, que 
par une série de stèles aujourd'hui exposées au Musée de Sousse(15). Dans cette même 
région, la découverte d'une stèle, achetée à un antiquaire d'El Jem et dont le matériau 
confirme son "identité" sahélienne, témoigne sur la présence d'un sanctuaire que nous 
serions heureux d'identifier(16). Ces deux sanctuaires, tardifs, dateraient du 1er siècle 
après J.C. pour le premier et de la première moitié du second siècle après J.C. pour le 
deuxième. 

Enfin, encore plus ou sud, à Henchir Botria l'antique Acholla, un autre 
sanctuaire, cité par G.Ch. Picard, doit être redécouvert car nous ignorons aussi bien son 
emplacement que ces principales caractéristiques (16). 

La découverte du sanctuaire de Henchir Bou Chebib, modeste par ses résultats 
mais importante par sa portée, contribue donc à enrichir le paysage religieux de 
tradition punique dans ce pays des libyphéniciens où la civilisation punique est 
profondément enracinée ignorant les contingences politiques. 

 
(10) H.Ben Younès,  La nécropole punique d'El Hkayma, Mai 1984, Reppal H, 1986, P.31-173 -id, La Nécropole 
Punique d'El Hkayma, seconde Campagne, Septembre 1985, REPPAL.IV. 1988, P. 49-160. 
(11) H.Ben Younès - M.Ghaki, Chroniques , Le Sahel, Reppal III, 1987, P.263. 
(12) P.Cintas ; Le Sanctuaire Punique de Sousse, Revue Africaine, 91 (1947), P.l-80. 
(13) L.Carton, Sanctuaire de Tanit à El Kénissa, Mémoires Présentés par Divers Savants à l'Académie des 
Inscriptions et Belles Lettres, 12, 1908, P.27-155. 
(14) L.Foucher, Un Sanctuaire Punique à Manzel Harb, Africa I, 1966, P. 119-121,1 plan et 3 planches. 
(15) J. Ferron , Restauration de l'autel et gravure d'une image sacrée dans un sanctuaire Sahélien de Ba'al Addir. 
Reppal III, 1987, P. 193-227. Cet article regroupe la bibliographie concernant ce sanctuaire. 
(16) Id, Ex voto néopunique de la région d'El Jem (Thysdrus) Tunisie Centre, Cedac, Carthage, Bulletin n°8, Juin 
1987, P. 17-25. 

(17) G. Ch.Picard, Acholla, CRAI 1947, p.557-562  
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Reppal IX : Deux nouvelles stèles puniques de Carthage   Zeïneb BEN ABDALLAH /Ahmed FERJAOUI 

DEUX NOUVELLES STELES PUNIQUES  
DE CARTHAGE 

Zeineb Ben Abdallah  / Ahmed Ferjaoui 

Dans le cadre de la mise en valeur du port punique marchand(1), une fouille 
récente a été effectuée entre la rue Hannibal et la berge occidentale. Au cours de cette 
fouille, l'occasion nous a été donnée de découvrir deux stèles puniques dans le remblais 
recouvrant le dallage datable entre la fin du IVème et le milieu du VIème siècle ap. 
-J.C.(2). Ces stèles doivent certainement provenir du sanctuaire de Bacal Hammon dit 
tophet, situé dans le voisinage immédiat du lieu de la découverte. Signalons, par ailleurs, 
que d'autres stèles du même type ont été également exhumées dans le port circulaire (3). 

 Stèle n° 1 (Pl. I, 1) 

En pierre calcaire, cette stèle est à acrotères. Elle est brisée dans sa partie 
inférieure. La cassure a emporté une partie de l'inscription. 

H. 20,5 cm. 
L. 17,5 cm 
Ep. 7 cm. 

Une main est sculptée dans le fronton, et au-dessous une ligne d'oves qui est 
séparée du champ épigraphique par une bande de 1,5 cm. de large. Le texte est gravé 
dans un champ épigraphique entouré par une bande large de 2 à 4 mm et profonde de 2 
mm. La hauteur des lettres varie entre 0,5 cm pour le cayin, 1 cm pour le bel et 2 cm 
pour le taw . 

Le texte 

Lg.1   lrbt  ltnt pn b cl wl  
Lg.2  >dn  lbcl ḥmn  >š ndr m  
Lg.3   gn bn mtn bn bd>š mn bn... 

(1) Z. Ben Abdallah, "Aperçu sur la fouille menée à Cartilage le long de la berge occidentale du port marchand", 
Bulletin des Travaux de l'Institut National d'Archéologie et d'Art, fasc. 5,, p. 19 ; C.E.D.A.C., 12, (1991), p. 6. 
(2) Id.,ibid.,p. 137. 
(3) Des stèles ont été trouvées par la mission anglaise dans l'île de l'amirauté ; récemment, A. Ben Younes et T. 
Ridissi y ont exhumé une autre dédicace, cf. T. Redissi, "Rapport préliminaire sur les sondages pratiqués dans le port 
circulaire punique", C.E.D.A.C., 14, (1994) p. 16. 
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Lg. 1   A la dame à Tanit face de Bacal et au sei- 
Lg.2    gneur à Bacal Ḥammon ce qu'a voué Ma- 
Lg.3    gon fils de Mouttoun fils de Bodeshmoun fils de .... 

Les noms attestés dans ce texte sont fréquents dans l'onomastique punique(4). 

Stèle n° 2 (Pl. I, 2) 

H. 28 cm 
L. 17,5 cm 
Ep. 5 cm 

En pierre calcaire, cette stèle est incomplète en ses parties inférieures et 
supérieures. La cassure supérieure a emporté l'acrotère gauche et le sommet du fronton. 
Dans le premier registre, un croissant regardant vers le bas renferme la lune. Au 
dessous, est gravée au trait une bande de lignes ondulées. Ensuite, vient le champ 
épigraphique délimité par de simples traits. Une bande partagée en trois rectangles 
sépare ce champ du dernier registre ; celui-ci renferme le signe dit de Tanit et une main. 
La stèle est actuellement assez usée. Cette usure a touché une partie du second registre 
épigraphique ; ce qui a rendu sa lecture difficile. La hauteur des lettres varie entre 0,7 
cm pour le dalet, 1,5 cm pour le lamed et 2 cm pour le bet. 

Le texte 

Lg. 1   lrbt ltnt pn b cl wl >dn lb cl 
Lg. 2   ḥmn  >š ndr >rš bn špṭ 

Lg. 1   A la dame à Tanit face de Ba<al et au seigneur Bacal 
Lg. 2   Ḥammon ce qu'a voué Arish fils de Shafôt 

Nous distinguons à peine l' >aleph et le resh du nom >rš. Les deux anthroponymes 
Arish et Shafôt font partie des noms les plus fréquemment attestés dans l'onomastique 
carthaginoise (5). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
(4) F. l. Benz, Personal Names in the Phoenician and Punic Inscriptions, Rome, 1972, p. 75, 133-136, 143-146.  
(5) F.L.Benz, ibid., p. 64-68, 182-184. 
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Stèles Epigraphes du Tophet de Sousse 
Mhamed Hassine Fantar 

La médina de Sousse est assise sur un site jadis élu par des marins phéniciens 
pour fonder un comptoir qui, en se développant et en s'adaptant à la conjoncture, put 
devenir une cité phénico-punique d'une très grande importance et connue sous le nom 
phénicien Hadrim, dérivé peut-être du substantif DR qu'on doit lire Dar ou Dor. Ce 
Toponyme(1) signifierait "enclos" et par extrapolation "quartier d'habitations". 

A quelle époque remonterait la fondation du comptoir ? A quelle date peut-on 
fixer le passage du comptoir à la cité, sachant que le comptoir était un établissement 
provisoire où les empreintes des occupants ne résisteraient guère aux érosions naturelles et 
anthropiques ? Un fait semble avoir été bien établi : dans l'état actuel de la 
documentation, les plus anciens témoignages archéologiques ne pourraient être 
antérieurs au VIè siècle avant J.C. Ces vestiges se rapportent au sanctuaire dit tophet de 
Sousse. Dans cet espace sacré, la couche la plus profonde et partant la plus ancienne 
appartiendrait au VIè siècle avant J.C ; on y a relevé toutefois la présence de quelques 
poteries qui se situeraient plutôt à la fin du VIIè siècle avant J.C. P. Cintas mentionna 
une cruche pourvue d'une gorge sur le col et ornementée d'une bande bistre sur la 
panse(2). 

Le Tophet de Sousse     

Ce sanctuaire a été reconnu dès 1863, lors de la construction d'une église par le 
R.P. Agostino da Reggio ; en creusant les fondations de l'édifice, on a retrouvé des urnes  
et des stèles. Jugé important, ce matériel fut remis au musée de Carthage. Ph. Berger(3)      
en fit la présentation dans la Gazette archéologique de l'année 1884. Plus tard et surtout 
en 1911, d'autres séries de stèles et d'urnes puniques furent recueillies notamment par le 

(1) Pour le toponyme Hadrim, voir Reppal II, 1986, pp..267-275. En Orient sémitique, le toponyme Dor est bien  
attesté notamment par l'inscription d'Eshmounazar, datant de l'époque perse, KAI, 1-4-7. Pour le nom actuel et la 
localisation de Dor, voir Claude Baurin et Corinne Bonnet, Les Phéniciens, marins des trois continents, Paris,  
Armand Colin, 1992, p. 138. 
(2) P. Cintas, Le sanctuaire punique de Sousse, extrait de la Revue africaine n° 410-411 (1er et 2ème trimestre 
1947), p.4. Plus bas il sera cité simplement : Sanctuaire punique de Sousse. L. Foucher Hadrumetum, Tunis, 1964, 
p.36 et fig.l et 3 P.37. Ce type de cruche a été rencontré à Carthage,voir D.B. Harden, The pottery from the Precinct  
of Tanit, at Salammbo, Carthage, dans Iraq, IV, 1937 : Tanit II form t et fig.4.L. Poinssot et R. Lantier, Un sanctuaire 
de Tanit à Carthage, dans Revue d'Histoire des Religions, 1923, pl.V, forme 9. 
(3) Ph. Berger,  Gazette archéologique, 1884, pp. 2-51. 
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chanoine Leynaud qui dut communiquer ses découvertes à l'Académie des Inscriptions 
et Belles Lettres(4). Mais il a fallu attendre la fin de la 2è guerre mondiale pour que P. 
Cintas pût entreprendre une fouille quasi systématique. Le bombardement aérien de 
décembre 1942 et de janvier 1943 qui frappèrent Sousse si durement eurent raison de 
quelques immeubles du quartier. Il fut alors décidé qu'aussitôt après l'enlèvement des 
décombres, une fouille méthodique serait entreprise.(5) L'aire explorée couvrait un 
terrain appartenant aux héritiers de Ali Ben Hadj Yahya et sis au nord de l'église, en 
bordure de la nef. Mais il y a lieu de rappeler que l'aire sacrée s'étendait davantage vers 
le nord ; la fouille se heurta au mauvais vouloir du propriétaire du terrain. Les vestiges 
du sanctuaire gisaient donc sous l'église dans ses abords et, sans doute également, sous 
la cour de la grande mosquée. 

Procédant à un dégagement stratigraphique, le fouilleur reconnut six couches 
superposées dont la plus profonde se situerait chronologiquement au VIè siècle avant 
J.C. alors que la plus récente atteindrait le second siècle après J.C. Chacune de ces 
strates se distingue par un faciès archéologique. Pour l'établir, on eut recours à la 
morphologie des urnes et à la nature du matériel recueilli dans chaque strate en prenant 
en compte la présence, l'absence, la quantité et la qualité . P. Cintas nota, entre autres 
choses, que les stèles n'apparurent qu'à partir de la couche 2 ; elle se situerait entre le 
IVè et le IIIè siècles avant J.C. C'était là que furent recueillies les fameuses stèles 
attribuées à Baal Hammon(6) et à la déesse dite sphérophore(7). Il s'agit sans doute de 
Tanit. PL.I 

Dans les strates postérieures, on assiste à la prolifération des stèles porteuses de 
messages iconographiques et épigraphiques. La fouille et la publication de P. Cintas ont 
été bien reçues. L'ouvrage a été honoré par l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres 
du Prix Saintour en 1948. En présentant l'ouvrage, J.G. Février écrit "Dans un article 
remarquablement documenté, M. Pierre Cintas a publié les résultats des fouilles 
effectuées à Sousse après la guerre. Je ne puis qu'en souligner l'importance tant du 
point de vue archéologique que du point de vue épigraphique(8) De son côté, Louis 
Foucher n'a pas été moins laudatif. "Quelques stèles découvertes au moment de la 
construction de l'église en avaient révélé l'emplacement ; une fouille, conduite en 1946 
avec beaucoup de soin par P. Cintas, permit l'exploration d'une partie de l'area"(9). 
PL.II. 

Quoi qu'il en soit, le sanctuaire de Sousse dit tophet continue de poser toute une 
série de problèmes. Si l'emplacement en a été reconnu depuis le siècle dernier, son 
dégagement demeure partiel de sorte que toute conclusion relative à la genèse du 
sanctuaire ne saurait dépasser le cadre de l'hypothèse. P. Cintas procéda certes à un 
sondage qui le conduit jusqu'à la terre vierge, tâche qui fut bien difficile ; il fallait 
pomper l'eau envahissante de la nappe phréatique. Les premières dépositions se 
trouvaient à 0,70 m en dessous du niveau de la mer. Mais l'on sait que, dans un 
sanctuaire du type tophet, l'horizontalité des strates ne pouvaient revêtir qu'une valeur 
strictement topique, ne dépassant pas l'envergure de la superficie du sondage. Les 
fouilles du sanctuaire dit tophet de Salammbô ont permis de constater la disposition des 
couches en écailles de poissons. 

Sans vouloir m'étendre sur d'autres questions relatives au tophet de Sousse, je 
me bornerai à soutenir la nécessité d'une publication exhaustive et convenablement 
(4) CRAI, 1911,pp.470-480. 
(5) p. Cintas, Sanctuaire de Sousse,  p..2, n°5. 
(6) Pour cette stèle dite de Baal Hammon voir P. Cintas, Sanctuaire de Sousse, pp. 13-19 et fig.49.  
(7) Pour la déesse sphérophore, voir P. cintas, op. cit, pp..21-24 et fig. 51-53.  
(8) J.G. Février, BCTH.,   1946-1949, p.560. 
(9)  Louis Foucher, Hadrumetum, p..35. 
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illustré de tout le matériel archéologique et épigraphique recueilli par les fouilleurs. Il 
s'agit d'un matériel riche et divers que se partagent des musées nationaux et étrangers. Il 
semble même que certains objets, notamment des stèles, ont été acquis par des 
collectionneurs. Peut-être faut-il ajouter que ce matériel n'a pas échappé aux voleurs des 
Antiquités ; il y a des vols répertoriés et signalés aux instances compétentes qu'elles 
soient nationales ou internationales et des disparitions occultes non encore inventoriées ; 
elles ne se révèlent qu'à l'occasion de travaux ou de l'instruction de certains dossiers. 
Nous venons de le constater à propos de stèles épigraphes publiées dans l'article de P. 
Cintas auquel nous avons déjà fait allusion. 
Les stèles épigraphes 

Les fouilles du sanctuaire de Sousse ont permis de recueillir un grand nombre de 
stèles aujourd'hui visibles aux musées de Carthage, du Bardo, de Sousse, du Louvre, de 
l'Ermitage à Petersbourg en Russie, etc. L'enquête systématique reste à faire. Il faudrait 
lancer un appel aux conservateurs des musées d'Europe, d'Amérique et d'Asie pour voir 
si dans leurs collections il y a des stèles ou d'autres objets provenant de Sousse et en 
l'occurrence du tophet Auprès des collectionneurs privés, la tâche serait autrement plus 
difficile. Mais on ne doit pas éviter d'entreprendre l'enquête. Quoi qu'il en soit, le 
nombre des stèles reconnues se situerait autour de deux cents, plutôt plus que moins. 
Nous avons pu savoir que, dans les réserves du musée de Sousse où l'on a essayé de 
rassembler toutes les stèles restées en Tunisie et naguère exposées ou conservées aux 
musées de Carthage, du Bardo et d'Utique, il y a environ 250 dont la plupart sont hélas 
fragmentaires et anépigraphes. Il convient de leur ajouter les stèles exposées au musée 
de Sousse, dans la salle du tophet : on y a dénombré 66, les unes épigraphes, les autres, 
qui forment une majorité écrasante, anépigraphes. En publiant les résultats de ses 
fouilles, P. Cintas fit connaître 13 stèles porteuses d'inscriptions puniques. Les unes 
étaient parfaitement lisibles ; d'autres souffraient de graves lacunes dues à des éclats fort 
réducteurs. Faut-il souligner que sur les 13 stèles épigraphes publiées et commentées 
par P. Cintas, le musée de Sousse n'en possède aujourd'hui que quatre auxquelles il 
convient de joindre une autre, hélas fragmentaire ; elle semble avoir échappé au 
fouilleur (10). 
Dans son article, P. Cintas n'a pas communiqué le nombre des stèles épigraphes qu'il a 
pu recueillir. Peut-être l'a -t-il précisé dans son carnet de fouille que nous n'avons pas eu 
entre les mains ? Il a fait allusion à des documents graphiques et photographiques qui 
eussent été versés aux archives du service des Antiquités et Arts de Tunisie sis au 73 rue 
de l'Eglise à Tunis(11) . Un autre détail mérite d'être signalé : sur les 13 stèles 
épigraphes qui ont mérité l'attention de P. Cintas, il y en a sept dont le texte a été publié 
sans la moindre illustration fiable : l'auteur ne semble pas avoir jugé nécessaire de 
joindre à son commentaire des photographies ou des estampages susceptibles d'aider le 
lecteur à procéder éventuellement au contrôle requis(12) . Pourquoi cet ostracisme ? 
Sans doute était-ce pour des raisons techniques, esthétiques et pécuniaires ? Etait-ce 
plutôt à cause de la dispersion du matériel archéologique et de la disparition de certaines 
stèles, déjà à cette époque ? L'auteur ne jugea pas nécessaire de le dire. En tout état de 
cause, la réouverture d'une enquête sur le sanctuaire de Sousse s'avère une tâche 
impérieuse et urgente : une bonne publication, confortée d'illustrations graphiques et 
photographiques, constitue le meilleur moyen de garantir la protection du patrimoine 
quelle qu'en soit la nature et de permettre à la mémoire de résister aux effets corrosifs du 
temps, de la nature et des hommes. Pour rouvrir ce dossier nous avons choisi de 
(10) Nous avons présenté cette stèle devant les membres de la Commission archéologique d'Afrique du Nord, voir 
BCTH., 1973, pp. 262-264. 
(11) Depuis cette fouille de l'année 1946, bien des transformations ont été introduites sur l'administration et la  
gestion du patrimoine archéologique et historique de Tunisie. Peut-on retrouver ces documents qui seraient utiles et 
même indispensables à toute nouvelle exploration sur le terrain et à toute recherche relative au tophet de Sousse ? 
Peut-être faut-il également s'adresser aux héritiers de P. Cintas afin de mener convenablement cette enquête ? 
(12) Il s'agit de stèle qui, dans l'article de P. Cintas, portent les n° 3, 35, 45, 123, 289, 297 ainsi que la stèle dite T.I. 
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reprendre la documentation épigraphique et en l'occurrence les stèles publiées dans 
l'article de Pierre Cintas que nous avons déjà mentionné. 

1 - Stèle Cintas 35 

Elle est fragmentaire ; il en manque la partie supérieure ; la hauteur conservée en 
est de 37 cm ; elle mesure 11 cm de large et 10 cm d'épaisseur. La cassure a d'ailleurs 
emporté la première et la dernière ligne en entier ainsi que le commencement de la 
deuxième et de la troisième ligne. La stèle ayant disparu, l'inventeur n'ayant publié ni 
photographie ni estampage, on se trouve réduit au déchiffrement proposé sans pouvoir 
faire le moindre contrôle. 

……… 

(PN)B'  
L  AD 
N B'L  
ḤMN 'Š  
NDR 'BD 
MLQRT 

BN ḤML 
………… 

Ainsi établi par l'inventeur, ce texte ne peut faire l'objet d'aucune remarque sur la 
graphie. Le contenu est ordinaire ; il s'agit d'une stèle votive que le dédicant Abdmelqart 
a érigée probablement à l'adresse de Tanit face de Baal et au seigneur Baal Hammon. 
Peut-être faut-il signaler que si le nom de Baal Hammon peut ne pas soulever des 
doutes, celui de Tanit est en revanche le fruit d'une restitution. 

L'expression du voeu est tout à fait semblable à celle qu'on trouve sur des 
milliers de stèles carthaginoises 'Š NDR. Le père du dédicant Abdmelqart s'appellerait 
Himilkat; ce nom est en partie restitué . Nous ne savons pas si cette lacune est due à la 
cassure de la pierre ou à une simple épaufrure. 

Au cas d'une cassure qui eût enlevé la partie inférieure de la stèle, on pourrait 
poser le problème de la formule propitiatoire. A-t-elle été emportée par la cassure ? C'est 
possible ; mais l'on sait aussi que cette formule n'est pas constamment présente sur les 
stèles (13). 

En conclusion, cette épigraphe, telle que présentée par P. Cintas, ressort à une 
très grande série attestée sur des stèles carthaginoises provenant du sanctuaire dit tophet 
de Salammbô. 

2 - Stèle Cintas 45 : PL.III 

Elle est fragmentaire et il est difficile d'évaluer l'ampleur de ses lacunes. P. 
Cintas l'a présentée comme étant décapitée comme la précédente. De l'inscription, il ne 
reste que des lettres disposées sur trois lignes dont la lecture, malgré une graphie 
maladroite se fait aisément. Voici la lecture proposée. 

….. B'L…..   
……. NDR BD 'Š 

…..T BN DN' 

P. Cintas ne jugea pas nécessaire de publier ni photographie ni estampage. 
Pourquoi ? Or la stèle a été retrouvée ; elle est actuellement visible dans la salle du 

(13)  L'absence de la formule propitiatoire est attestée par de très nombreuses stèles, voir à titre d'exemple,   CIS. I, 
1535,1536, 1543, 2077, 2794, etc... 
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tophet au musée de Sousse. Sa paroi antérieure a été affectée par des cassures et des 
épaufrures ; on y distingue les traces d'une inscription ; les signes lisibles sont disposés 
sur trois lignes. De la première, il ne reste que des empreintes à peine lisibles. Tout à fait 
au début de cette ligne, on distingue une hampe qui peut être attribuée à un aleph ; il 
s'agirait de la première lettre du substantif 'DN. Vers la gauche, on lit, sans difficulté, 
un lamed suivi d'un Helth. Peut-on pour cette ligne, restituer ( B' ) L Ḥ (MN ) ? on ne 
peut l'affirmer avec certitude. 

A la deuxième ligne, on reconnaît la séquence NDR BD 'Š ; il s'agit du verbe 
vouer suivi du sujet ; la restitution du Š ne souffre pas l'ombre d'un doute : à bien 
regarder la pierre, on peut distinguer les traces de cette lettre. Pour la dernière ligne de 
l'épigraphe, nonobstant la médiocrité de l'écriture, on peut restituer TRT. Après cette 
séquence, on lit RN ; mais il est fort possible d'y voir la particule de filiation, le scribe 
ayant gravé R au lieu de B. L'hypothèse de l'erreur du scribe est d'autant plus 
vraisemblable que nous sommes en présence d'un graveur peu adroit et sans doute 
complètement analphabète ; il faut ajouter, au crédit de cette hypothèse de l'erreur, que 
la différence entre les consonnes B et R se situe au niveau de la hampe. Nous retenons 
donc la lecture BN adoptée déjà par P. Cintas. La ligne se termine par une séquence de 
quatre signes dont on distingue D N' et sans doute un Š dont il manque la barre 
transversale ; on aurait DN'Š ; peut-être s'agit-il d'un anthroponyme, en l'occurrence le 
nom du père du dédicant Bodashtart ? Mais il faut souligner le caractère hypothétique 
d'une telle lecture. Ajoutons que dans l'état actuel de la documentation, l'anthroponyme 
DN'Š n'est pas encore attesté. 

Quant à la structure du texte, il y a lieu de relever l'absence de la formule 
propitiatoire. Pour la dédicace elle-même, la lacune, visible au début de la première 
ligne, peut juste loger l'expression au seigneur Baal : nous avons noté à la fin de cette 
ligne les consonnes L et Ḥ qui autoriseraient à restituer Baal Hammon : la finale de 
B'L et l'initiale de HMN. En admettant cette restitution, on se trouve amené à considérer 
qu'il s'agit d'une stèle exclusivement dédiée à Baal Hammon. En dehors des lacunes 
dues aux cassures et aux épaufrures ainsi qu'à certaines maladresses du graveur, le texte 
ne présente aucune originalité. Le nom DN'Š reste hypothétique ; on le retient dans 
l'espoir de le retrouver clairement écrit sur d'autres documents, tout en gardant, pour la 
dernière consonne de ce nom, la possibilité de lire T ou L : il peut donc s'agir de DN'Š, 
DN'L ou DN'T. Le dossier de cet anthroponyme reste donc ouvert. 

Du point de vue iconographique, on reconnaît, sous le registre épigraphique, une 
image qui semble participer du signe dit de Tanit et du signe dit de la bouteille. Ce 
symbole ambivalent est placé sur un autel à petits côtés concaves qui rappelleraient la 
corniche dite à gorge égyptienne. P. Cintas a déjà relevé l'ambivalence du symbole sans 
en souligner toutefois le caractère singulier (14). 

En faisant la typologie du signe dit de la bouteille sur la base des stèles qui se 
trouvaient au musée du Bardo, Colette Picard ne semble pas avoir rencontré cette forme 
singulière(15). Elle ne figure pas d'ailleurs sur le tableau où P. Cintas a rassemblé les 
signes dits de la bouteille attestés sur les stèles de Sousse(16). 

En définitive, la stèle Cintas 45 suscite la méfiance : une écriture très maladroite 
qui prête à confusion et une iconographie douteuse à moins de mettre toutes les 
défectuosités sur le compte d'une maladresse de bonne foi. 

(14) Un signe de la bouteille est gravé au dessus d'un autel à gorge très schématisé. Juste au niveau de l'appendice 
vertical du signe de la bouteille s'étendent, les bras horizontaux à cornes recourbées d'un signe de Tanit. P. Cintas, 
Sanctuaire de Sousse, p. 32. 
(15) Colette Picard,   Catalogue du Musée Alaoui, nouvelles séries (collections puniques) T.I, Planches, Tableau I. 
(16) Pour le signe de la bouteille sur les ex-voto de Sousse, P. Cintas,  Sanctuaire de Sousse, pp. 57-58. Voir aussi 
Louis Foucher, Hadrumetum, pp.49-50. 
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3- Stèle Cintas T.I 

Elle est presque entièrement conservée : une légère cassure en a atteint le 
sommet qui, d'après la photographie publiée, paraît quasi curviligne. N'ayant pas 
retrouvé la stèle, force est de retenir les dimensions données par l'inventeur ; soit une 
hauteur de 43 cm, une largeur de 15 cm au sommet et de 17 cm à la base ; on a omis 
d'en préciser l'épaisseur. P. Cintas s'est contenté de dire "une lame de calcaire" , une 
manière d'en souligner la minceur. La stèle véhicule un message à la fois 
iconographique et épigraphique. Au registre supérieur, on note la présence du signe dit 
de la bouteille placé sur un piédestal mouluré à gradins : deux gorges superposées 
servent de base à un tronc de pyramide à degrés. Au second registre, on a gravé une 
belle inscription punique de cinq lignes. Elle est parfaitement conservée. Mais si la 
lecture du texte se fait aisément, la perception du contenu précis du message se heurte à 
l'écueil terminologique, c'est à dire aux difficultés que présente le lexique cultuel du 
sanctuaire du type dit tophet 

L'DN   LB'L  MTNT 
MTNT'MLKB'L 'Š 
NDR 'ZRB'L   BN 

B'L HN' BN B'LYT  
N 'Š B'M 'YTNM 

Peut-être faut-il rappeler que le texte de cette inscription a été établi et traduit par 
René  Dussaud qui, pour la dernière ligne, proposa la transcription suivante : 

N'Š B'Š' 'YTNM 

Il a traduit : Que Baal Shamim leur fasse du bien.(17) P. Cintas(18) a retenu 
cette lecture faite au prix d'audacieuses interventions sur le texte : il a fallu découper et 
restituer de la manière suivante : B' ( L ) Š' ( MM ). Reprenant l'étude de certaines 
inscriptions du tophet de Sousse, J.G. Février a bien relevé les erreurs d'identification et 
de découpage commises par ses prédécesseurs : ils ont reconnu un Š à la place du M ; 
ils ont, d'autre part, attribué le ' de 'YTMN au mot précédent, si bien qu'au lieu de B'M 
'YTNM on a lu B' Š' YTNM. En fait, la lecture proposée par J.G. Février et que nous 
adoptons à la lumière de l'excellente photographie publiée par P. Cintas ne supporte pas 
l'ombre d'un doute. Voici d'abord la traduction du texte, selon R. Dussaud et P. Cintas: 

Don au Seigneur Baal 
son don ( a été un sacrifice ) molk en l'honneur de Baal 

qu'a voué Azrubaal, fils de Baalhanno fils de Baalyaton. 
Que Baa(l) Sha(mim) leur fasse (du bien) 

Mais nous proposons une traduction relativement différente, se référant à une 
lecture et à une interprétation différentes. 
La première phrase Au seigneur Baal, don a une valeur informative ; elle présente la 
stèle : il s'agit d'un don adressé au seigneur Baal ; c'est pour ainsi dire le titre introductif. 
On apprend que le seigneur Baal est bien la divinité dédicataire. Ce type de phrase 
introductive ou à valeur informative, faite en guise de titre, est attesté ailleurs, 
notamment à Cirta(19) : sur la PUN.55, nous lisons : 

(17) Pour cette lecture, voir René Dussaud, Précisions épigraphiques touchant les sacrifices puniques d'enfants, dans 
CRAI, 1946, p. 384-385. 
(18) R. Dussaud suivi par P. Cintas ont proposé un découpage qui met l'aleph en rapport avec MTNT, le considérant 
non comme l'article défini mais comme un pronom suffixe de la 3è personne du singulier, voir CRAI, 1946, p. 384 et 
Sanctuaire de Sousse, p.37. 
(19) André Berthier et René Charlier, Le sanctuaire punique d'El Hofra à Constantine, Paris, 1955, p.49 : PUN. 55. 
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L 'DN LB'L  ḤMN MLK 
'MR  NDR 'Š NDR 

Nous traduisons : 

Au seigneur Baal Hammon MLK 'MR 

Telle est la phrase introductive. La deuxième phrase du texte commence par le 
substantif NDR suivi d'une subordonnée relative complément de NDR et nous 
traduisons: 

Voeu qu'a voué... 

La deuxième ligne commence par deux substantifs sans doute mis en rapport 
d'apposition ou en relation génitivale ; cette séquence est suivie d'une proposition 
relative complément déterminatif de Molkbaal, employé comme un simple substantif 
précédé de l'article défini que représente un aleph(20) : C'est pourquoi nous avons 
proposé la traduction le MLK B'L. Du point de vue de la syntaxe, l'inscription 
commence par une proposition indépendante au seigneur Baal, don ; après cette 
proposition indépendante, on trouve une autre phrase nominale qui débute par le 
substantif don, suivi d'un substantif composé mis en apposition ou plutôt dans une 
relation génitivale à valeur de complément déterminatif du terme don. Le nom composé 
MLKB'L est précédé de l'article défini que représente l'aleph; on devrait donc lire, 
'MLKB'L, lequel substantif est suivi du relatif 'S complément d'objet direct du verbe 
NDR, construction bien connue dans la langue punique et en particulier dans la langue 
des inscriptions votives du tophet, notamment à Carthage et à Constantine. 

Dans cette phrase normalement construite, il est un terme dont le contenu 
demeure peu clair : il s'agit du substantif composé MLKB'L. Il est attesté à 
Carthage(21), à Malte(22), en Sardaigne(23). 

Il en ressort que dans ces trois contextes, MLK B'L est mis en relation avec NṢB 
qui, étymologiquement, signifie stèle. Sur l'ex-voto de Sousse MLK B'L est mis en 
relation avec MTNT, une variante que l'on doit souligner. 

A propos des inscriptions maltaises, les auteurs du Corpus, ayant eu à rendre 
compte de l'expression MLK B'L, optèrent pour la prudence, se contentant d'une 
transcription littérale ; ils traduisirent par Malac-Baalis(24) qui serait un nom divin 
composé de deux théonymes. Dans ses Précisions épigraphiques touchant les sacrifices 
d'enfants , René Dussaud traduisit le terme liturgique MLK B'L par l'expression 
Possession de Baal.(25) Evoquant la variante MLKT B'L, il écrivit : Nous avons 
simplement la forme abstraite féminine Meloukat, bien connu en hébreu, de l'abstrait Molk 
avec le même sens de puissance, possession (26). 

Dans un article intitulé Le vocabulaire sacrificiel punique, J.G. Février fit 
allusion aux deux cippes carthaginois où les formules NSB MLK B' L et NSB MLKT   
B'L sont attestées pour conclure : L'une et l'autre formule signifient stèle de sacrifice en 
(20) on conçoit mal un suffixe possessif de la 3ème personne du singulier renvoyant au possesseur à mentionner. En 
général le suffixe possessif renvoie à un possesseur déjà connu. Pour l'aleph qui transcrit l'article défini voir CIS. I, 
4883.5510. 
(21) CIS,  I, 194, 380, 5685, 5684, mais dans cette inscription, on a la variante MLKT B'L. 
(22) CIS, I, 123 et 123 bis où nous lisons NSB MLK B'L. 
(23) CIS., I, 147 où la formule NSB MLKB'L a été restituée. 
(24) Les auteurs du   Corpus ont également évoqué l'hypothèse selon laquelle MLK B'L signifierait : ange de Baal, 
rapprochant ainsi MLK de l'hébreu ML'K. 
(25) R. Dussaud,   CRAI, 1946, p.375. 
(26) OP. Cit,   p. 382. 
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remplacement d'un enfant (27). W. Röllig a adopté une traduction quasi identique : eine 
Darbringung an Stelle eines Saüglings (28) , c'est à dire, une offrande à la place d'un 
nourrisson. La traduction se présente ici comme une véritable glose qui implique les 
notions de sacrifice d'enfant et de substitution. Une telle traduction assigne au terme 
MLK  le sens de sacrifice ; dans la séquence B'L, l'auteur a reconnu la préposition B qui, 
en langue punique, signifie avec, pour. Il en reste le terme 'L auquel il a donné le sens 
d'enfant. La formule MLK B'L signifierait alors sacrifice avec un enfant ou plutôt pour 
un enfant . 

En reprenant la publication des deux stèles de Malte, M.G. Guzzo Amadasi a dû 
traiter de la formule NSB MLK B'L et passer en revue les principales hypothèses qui lui 
sont afférentes(29). Mais pour la traduction, elle a proposé Stele di MLK a Baal c'est à 
dire, stèle de sacrifice à Baal ; elle a donc retenu, pour le terme MLK, le sens de 
sacrifice d'un enfant(30). 

Il est, certes, fort possible que le terme MLK, à la suite d'une évolution 
sémantique, ait fini par impliquer la notion de sacrifice mais un sacrifice qui, lié à un 
contexte spécifique, s'accomplit dans un espace bien déterminé et selon un rituel précis. 
Pour l'étymologie du vocable, sans vouloir examiner ici toutes les hypothèses déjà 
formulées, disons, sans ambages que nous avons retenu mais également à titre 
d'hypothèse deux possibilités : la racine HLK dont la forme hiphil peut véhiculer la 
notion d'envoi ; il y a d'autre part la racine L'K qui contient la même notion. Dans le 
cadre de cette hypothèse MLK B'L signifierait message de Baal ou plus exactement 
message adressé à Baal. La relation génitivale implique ici l'attribution et la destination. 
M.G. Guzzo Amadasi l'a d'ailleurs bien senti en proposant de traduire MLK B'L par 
MLK a Baal.. 

Les troisième et quatrième lignes sont d'une lecture qui ne présente aucune 
difficulté : il s'agit du verbe NDR au parfait de la 3è personne du masculin singulier 
suivi du sujet, le dédicant et sa patronymie. Dans la cinquième ligne nous avons 
l'expression 'Š B'M 'YTNM : C'est une proposition subordonnée relative complément 
déterminatif du dédicant Azrabaal qui se définit par son appartenance au peuple 
d'Aytonim . Maurice Sznycer a démontré que le terme 'M désigne le peuple et très 
souvent l'Assemblée du peuple(31). Il reste à identifier le lieu ou plutôt la cité dite 
Aytonim. A ce propos, Maurice Sznycer a écrit : 

Le nom de lieu ('YTNM), inconnu par ailleurs, entre sans doute dans la 
catégorie des toponymes formés avec le mot 'Y ('YTNM) " île des chacals " (?). W. 
Röllig a supposé qu'il pourrait représenter l'ancien nom d'Hadrumète, mais précisément 
une telle hypothèse me semble exclue par la constatation qui se dégage indubitablement 
déboute cette série d'inscriptions, à savoir que le nom de lieu indiqué dans la formule 
('Š  B'M  x ) est nécessairement autre que celui d'où provient l'inscription qui la 
contient. Le nom ('YTNM) ne peut, par conséquent, s'appliquer à Hadrumète ,(32) 

En conclusion, la cité Aytonim reste à identifier et à localiser sur le terrain. Faut-
il la chercher dans les environs d'Hadrim ? Quoi qu'il en soit, voici la traduction que 
nous proposons : 
(27) J.G. Février, Le vocabulaire sacrificiel punique, dans  Journal asiatique, tome CCXLIII, 1955 p.53.  
(28) KAI,   99. 
(29) Pour toutes ces hypothèses, voir M.G. Guzzo Amadasi, Le Iscrizioni Fenicie e Puniche delle Colonie in   
Occidente, Roma, 1967, pp.20-21. 
(30) MLK é verosimilmente un termine tecnico désignante il sacrificio di un bambino, op.cit.,   p..21. 
(31) Maurice Sznycer, L'Assemblée du peuple dans les cités puniques d'après les témoignages épigraphiques, dans 
Semitica XXV, 1975, pp.47-68. 
(32) Ibidem, P.62. 
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Au seigneur Baal, don 
Don du molkbaal qu'a 
Voué Azrabaal fils de 

Baalhanno fils de Baalyaton 
qui appartient au peuple d'Aytonim 

4 - Stèle Cintas T.9 

Des cassures ont affecté le sommet et la base de la stèle. Les champs 
iconographique et épigraphique sont relativement bien conservés. N'ayant pas retrouvé 
la stèle, on se référerait à la photographie publiée par P. Cintas et aux dimensions qu'il a 
données. Lors de sa découverte, la stèle mesurerait 35 cm de hauteur, 15,5 cm de large 
et 5,5 cm d'épaisseur ; elle semble avoir été taillée et décorée avec soin. Au registre 
supérieur, on reconnaît le reste d'un symbole à profil triangulaire sculpté en méplat. 

S'agit-il du signe dit de Tanit dont la partie supérieure eût été emportée par la 
cassure ? Au registre inférieur, on reconnaît l'image d'un crabe sculpté en méplat. Le 
champ iconographique se présente comme un cadre à peu près carré muni d'une bordure 
faite de deux bandeaux : l'un est plutôt plat, tandis que l'autre paraît légèrement concave; 
un trait tracé à la pointe dure sépare ces deux composantes(33). 

Pour le texte, nous n'avons pas la possibilité de revoir la lecture sur la base d'un 
examen direct de la stèle, puisque le document est porté disparu. Voici la lecture 
proposée par René Dussaud et retenu par Pierre Cintas (34) 

NDR  HN'  BN 
MGN BN HN'  BN  

Cette partie de l'inscription ne présente aucune particularité. Elle ressort à un 
type très fréquent dans l'épigraphie punique. De très nombreuses dédicaces commencent 
par NDR qui peut être lu comme un verbe au parfait qal de la 3è personne du masculin 
singulier ou comme un simple substantif. Nous préférons y reconnaître un substantif au 
début d'une phrase nominale. Sur cette stèle, nous relevons l'absence de la formule 
dédicatoire. De nombreux cas semblables ont été signalés à Carthage(35) et ailleurs (36) 

5 - Stèles Cintas n° 3 

La stèle est portée disparue ; nous l'avons recherchée longuement mais 
vainement dans les réserves du Musée de Sousse. En la publiant, P. Cintas n'en a donné 
ni photo ni estampage si bien que nous voilà incapable de procéder au contrôle des 
informations disponibles. Il s'agit, nous dit-on, d'une stèle taillée dans un calcaire friable 
à grain fin doré. Elle aurait 23 cm de haut, 14 cm de large et 11 cm d'épaisseur ; elle 
serait dotée d'une riche décoration à composante architecturale : il s'agit de la façade 

(33) Cette stèle rappelle la Cintas T.5, notamment par la bordure de son champ iconographique, et l'image du crabe 
sculptée. Il est regrettable que P. Cintas n'eût pas jugé opportun d'en donner une photographie. Le crabe est représenté 
sur des monnaies attribuées à Motyé, voir Dictionnaire de la civilisation phénicienne et punique, Brepols, 1992, S.V. 
Numismatique, p.322, fig. 253, n°30. Il figure également sur un moule de terre cuite de Sulcis, voir L.A. Marras, RSF, 
suppl. 1993, pp. 91-94. Des moules en terre cuite représentant des crabes ont été découverts à Carthage, voir P. 
Cintas. MAP., Volume 25, Paris 1976 PL. LXXXVIII. 
(34)  Il s'agit d'un texte de quatre lignes . mais seules les deux premières en sont lisibles. Sur la photographie publiée 
par P. Cintas, on distingue les traces de signes disparus sur deux lignes. Mais nous n'avons pas réussi à les déchiffrer. 
(35) CIS., I, 4965-4966-4967-4970, etc. 
(36) Pour les stèles de Constantine , Voir Maurice Sznycer et alii, Les stèles puniques de Constantine,   Paris, édition  
de la réunion des musées nationaux, 1987, p.40, n° 8 = AO 5251 et 5252. Pour la Sardaigne, M.G. Guzzo Amadasi, 
Iscrizioni, p. 105-106 : sard. 27 et 28. 
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d'un édicule(37) à fronton orné du couple astral : le croissant lunaire renversé sur le 
disque solaire. Au fond de l'édicule, on distingue le signe de la bouteille sculpté en haut 
relief dont les côtés sont verticaux et les épaules courbes.(38) 

Le texte commence par RBTN sans la préposition attributive L qui, généralement 
préfixe le nom de la divinité dédicataire. A t-elle échappé au déchiffreur ? A t-elle été 
omise par le scribe ? Nous ne pouvons y répondre en l'absence du document lui-même. 
Peut-être faut-il, en tout état de cause, restituer cette préposition attributive pour que la 
phrase soit correcte(39). Voici la transcription du texte : 

RBTN  TNT  PN  B'L  'Š  NDR  ḤN' BN BDML  
QRT  BN  BD ' ŠTRT     'ŠB 'M   'YTNM  K  ŠM'   QL 

Il s'agit donc d'une stèle votive dont le dédicant serait originaire de la cité dite 
Aytonim que nous avons déjà rencontrée. Il semble que l'ex-voto ait été adressé à Tanit 
qualifiée de RBTN, c'est à dire notre dame. La consonne N qui suit le terme RBT 
représente le pronom suffixe de la première personne du pluriel dont l'emploi 
impliquerait ici la conscience, chez le dédicant, d'appartenir à une communauté 
religieuse ou cultuelle. La déesse Tanit est dite notre dame. Nous avons évoqué 
ailleurs(40) cet aspect de la perception religieuse chez les Carthaginois qui se sentaient 
liés par des attaches religieuses ou par le culte de la divinité qu'ils faisaient leur. 

Mais si la transcription proposée par P. Cintas est relativement correcte, sa 
traduction mérite quelques amendements. Elle se présente comme suit(41) : 

- (A) la grande dame Tanit, Face de Baal, voeu fait par Hanno fils de Bodmel 
- Kart fils de Bodashtart. Que Baal Shamim fasse ( du bien   lui ) ( parce    qu'il a ) 
entendu  sa  voix. 

Cette traduction relève plutôt de la glose pour ne pas dire de l'arbitraire. " Baal 
Shamim et le bien qu'il ferait ", ce sont là des notions dont le texte ne recèle aucune 
trace. 

Il convient toutefois d'ajouter que des ex-voto dont la dame Tanit a le privilège 
exclusif ont été découverts au tophet de Carthage(42). 

6 - Stèle Cintas 4 

Cette stèle est également portée disparue. P. Cintas en a fort heureusement publié 
une photographie : il s'agit d'une stèle fragmentaire sommée d'un fronton en bâtière ; une 
cassure en a emporté la base et une bonne partie du champ iconographique, lequel est 
divisé en deux registres que sépare un bandeau lisse. Le couple astral sculpté en méplat 
occupe toute la partie supérieure du champ. Dans le second registre, on reconnaît le reste 

(37) Les éléments architecturaux dans la décoration des stèles puniques sont nombreux et divers. Pour les stèles de 
Carthage voir Magdeleine Hours-Miédan.,Les représentations figurées sur les stèles de Carthage, dans Cahiers de 
Byrsa, I, 1951, pp.39-44. Colette Picard, Les représentations de sacrifice Molk sur les ex-voto de Carthage, dans 
Karthago XVII, 1976, S.V. cella, colonne, métopes, triglyphes, oves, fers de lance, perles, pirouettes, demi-pilastres, 
piliers, etc... voir aussi eadem, Karthago XVIII, 1978, S.V. 
(38) P. Cintas, Sanctuaire de Sousse, p.. 38. 
(39) P. Cintas semble favorable à cette restitution, comme en témoigne la traduction qu'il a proposée. 
(40) Mh. Fantar, Carthage, approche d'une civilisation,   vol. 2, Tunis 1993, P. 256 et voir CIS., I, 5510 et 5942. Pour 
Tiddis, consulter J.G. Février et A. Berthier, BAA, VI, 1980 P. 78. 
(41) Pour cette traduction, voir P. Cintas, Sanctuaire de Sousse,   p..39. 
(42) CIS.,  I, 408, 419, 3777,3793, etc pour la stèle de sousse, il faut s'assurer que le texte débute par le terme 
RBTN, ce qui n'est pas sûr. Le document ayant disparu et en l'absence d'une photographie ou d'un estampage, on ne 
peut que s'abstenir. 
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du signe dit de la bouteille. Une inscription punique de trois lignes gravées l'une à 
l'intérieur du tympan et la deuxième sur le bandeau lisse qui souligne le fronton 
triangulaire et lui sert de base. En guise de troisième ligne trois signes gravés sur les 
rebords : deux signes sur le rebord droit et un signe sur le rebord gauche. Voici la lecture 
que nous en proposons : 

L  B ' L   RŠ P  
 NDR  B'L' ZR BN   ''M'L BN BD' Š  TRT   'Š B'M'Y(TN)M 

La dédicace est sûrement adressée au dieu Baal Resheph (43) ; J.G. Février a 
proposé la lecture B'L RŠ.(44) Mais à bien examiner le texte sur la photographie 
publiée par l'éditeur, on constate que la lettre P n'est pas à restituer. Elle est bien visible 
mais ligaturée à la consonne précédente, c'est à dire au shin. L'usage de la ligature est 
attestée, notamment sur une inscription punique de Sousse que nous avons eu l'occasion 
de signaler (45). Il convient d'ajouter par ailleurs que les cinq dernières lettres de cette 
inscription sont gravées sur les rebords de la stèle, taillés en guise de piédroits : du côté 
gauche, on distingue, 'Y ; ces deux lettres constituent la suite et la fin de la ligne 2. En 
guise de troisième ligne, on reconnaît sur le rebord droit la lettre N et on peut sans risque 
d'erreur restituer un T avant la lettre N. Sur le rebord gauche on lit très nettement la 
lettre M. Il s'agit donc du nom ' YTNM. 

La formule votive ne présente aucune particularité ; aucun obstacle ne s'oppose 
ni au déchiffrement des signes ni à la perception du contenu. C'est une proposition 
nominale où le terme NDR, voeu, est mis à l'état construit. Le dédicant s'appelle 
Baalazar fils de Amal (46) fils de Bodashtart. Il appartient au peuple d'Aytonim. On peut 
donc traduire : 

A Baal Resheph 
voeu de Baalazar fils de Amal fils de Bodashtart 

qui appartient au peuple d'Aytonim. 

En conclusion, cette stèle de Sousse revêt une importance particulière. Elle 
atteste la présence de Baal Resheph au sein du panthéon punique. S'agit-il de ce dieu 
que l'on a souvent identifié à Apollon qui aurait reçu un culte au tophet bien que ce 
sanctuaire fût essentiellement réservé à Baal Hammon, accompagné ou non de Tanit sa 
parèdre ? Voilà donc un nouveau témoignage qui vient s'ajouter au dossier de Resheph 
dans le monde punique. Il y a lieu de signaler, d'autre part, l'usage de l'anthroponyme 
Amal au sein de la communauté d'Aytonim 

(43)  En examinant cette inscription J.G. Février a proposé de lire B'LRS: Après la dernière lettre, le shin, il n'y      
avait rien de gravé. L'éditeur, avec une absolue loyauté scientifique, a insisté sur ce point. Néanmoins il croit qu'il 
faut suppléer un pé après le shin et comprendre Baal Reshef. Voir Les inscriptions puniques de Sousse, dans BCTH, 
1953,p.561. 
(44) Pour B'L RŠ, voir J.G. Février, Les inscriptions puniques de Sousse, dans BCTH, 1946-1949, p.561. Cette thèse  
a été adoptée par P. Cintas, voir Karthago II, 1951, p.2 Voir aussi, Louis Foucher, Hadrumetum, Tunis, 1964. p.48. 
(45) Il s'agit d’une brève inscription incisée dans l'argile tendre d'une vasque trouvée dans les environs de Sousse où 
nous avons lu Š YGR. Le yod et le guimel se touchent ; mais la ligature n'est pas aussi nette que sur la stèle Cintas 4. 
Pour le vase de Sousse voir M.H. Fantar, L'archéologie punique en Tunisie 1980-1987, dans Atti del II Congresso 
Internationale di studi Fenici e Punici, volume secondo, Roma, 1991, pp. 845-847. 
(46) Les anthroponymes  Baalazar et Bodashtart sont très fréquents dans l'onomastique punique notamment à 
Carthage. En revanche, Amal est plutôt inédit. P. Cintas a d'ailleurs lu Ashal. Mais la lecture Amal paraît certaine : le 
shin de Resheph est tout à fait différent. 'M'L est donc un anthroponyme théophore ; il est composé du substantif 'M            
qui signifie mère et du théonyme 'L qu'on prononce El. 'M'L signifierait El est ma mère. Que le dieu soit qualifié de 
mère, cela n'a rien d'étonnant : à Carthage, on a relevé l'anthroponyme 'M'ŠMN qu'on peut traduire par ma mère est 
Eshmoun ; voir Giselle Halff. L'onomastique punique à Carthage, Répertoire et commentaire, dans Karthago XII, 
1963-1964, p.76 et n°60. Voir aussi CIS. I, 881. 
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7- Stèle Cintas : PL. IV 

Stèle fragmentaire ; elle mesure 45 cm de haut, 13 cm de large et 4 cm 
d'épaisseur. Du champ iconographique ménagée au sommet de la stèle, il ne reste qu'une 
partie où l'on reconnaît la base trapézoïdale du signe dit de Tanit placé sur un piédestal 
mouluré. En dessous, il y a une inscription punique de quatre lignes qui, malgré 
quelques épaufrures, peuvent être lues sans grande difficulté. En voici la transcription : 

L 'DN L B'L  MTNT 
MTNT  'Š  NDR   G 

R'ŠTRT K  ŠM'  
QL'W  YBRK' 

La phrase initiale rappelle ce que nous avons déjà lu sur la stèle Cintas T.I ; il 
s'agit de la formule introductive. Nous apprenons que c'est un don au seigneur Baal. A la 
ligne 2, nous avons une phrase nominale dont le prédicat est une proposition relative. Le 
texte se termine par la formule propitiatoire, largement connue à Carthage. On peut donc 
traduire : 

Au seigneur Baal, don 
Don qu'a voué Ger- 

Ashtart. Parce qu'il a entendu 
sa voix et il le bénira 

La lecture et la traduction proposées par l'éditeur souffre de quelques 
inexactitudes: au début de la deuxième ligne, le terme MTNT n'est pas suivi par un 
pronom suffixe. Il est immédiatement suivi de la particule 'Š qui correspond au pronom 
relatif que. 

8 - Stèle Cintas 123 

Stèle portée disparue ; il n'y a donc pas moyen de procéder aux vérifications 
requises, tant pour le support que pour le texte. La stèle aurait 53 cm de haut et 16 cm 
pour la largeur et 4cm d'épaisseur. Elle aurait été fort endommagée par le feu ; elle 
portait une inscription punique de cinq lignes dont la première souffrait d'une large 
lacune. L'éditeur y a lu RBT au début et à la fin DN. Il y a lieu de relever également la 
perte de trois signes à la fin de la ligne 4. Voici donc la lecture proposée : 

RBT. ..............................    DN 
LB'L  ḤMN   'Š NDR   'BD 

MLK BN 'BDMLQRT BN 'BD 
ML  BN 'BD'ŠTRT BN 'B.... 

QRT 
Voilà un texte très ordinaire dont la structure est très largement attestée à 

Carthage et ailleurs. A la première ligne, la lecture de l'éditeur invite à restituer une 
formule répétitive que l'on trouve sur des milliers de stèles à Carthage, à Constantine, 
etc. L'absence de la formule propitiatoire n'a rien qui étonne. 

Du point de vue de l'onomastique, les noms du dédicant et de ses parents sont 
très répandus. Il y a cependant l'aïeul qui, d'après l'éditeur, s'appellerait Abdmel. Mais il 
faudrait, à notre avis, restituer un K après le L et lire Abdmilk ; ce K aurait été soit effacé 
soit omis par le graveur. Cette restitution trouverait crédit dans un fait bien connu chez 
les Carthaginois et les Sémites d'une façon générale : le père donne souvent à son fils le 
nom de son père. Or le dédicant porte en l'occurrence le nom de son grand-père, c'est à 
dire Abdmilk. Mise à part cette légère restitution, on peut retenir la traduction de 
l'éditeur : 
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(A la ) dame ( Tanit face de Baal et au ) seigneur 
A Baal Hammon ce qu'a voué Abd 
Milk fils de Abdmelqart fils de Abd 

Mil (k) fils de Bodashtart fils de Ab(dmel) 
qart. 

9 - Stèles Cintas 288 : PL. V 

Stèle conservée au musée de Sousse ; décapitée, elle garde une hauteur de 34 cm 
avec 18 cm de largeur et 7 cm d'épaisseur. La paroi antérieure de cet ex-voto est 
répartie en deux registres superposés. Le champ iconographique occupe la partie 
supérieure et l'on y distingue les restes du signe dit de Tanit installé sur un piédestal à 
larges rebords moulurés et à petits côtés curvilignes rappelant la concavité de la 
corniche dite à gorge égyptienne. En dessous, il y a une inscription punique de quatre 
lignes si clairement gravées que la lecture se fait sans le moindre écueil. Après un 
examen direct de la stèle, nous nous croyons autorisé à transcrire le texte suivant : 

L  RBT LTNT PN B'L   W L'DN  LB'L 
HMN MTNT   'Š NDR  BD' ŠTRT 

BN 'RŠ BN B'LHLS  BN 'RŠ 
K ŠM' QL' BRKY  

Nous avons un texte qui ne soulève aucune difficulté et ressort à une structure 
bien connue(47). Peut-être faut -il ajouter que, pour le pronom suffixe de la 3è personne 
du singulier, le scribe a suffixe l'aleph au substantif QL pour en être le complément 
déterminatif ; il a utilisé le yod pour le suffixer au verbe BRK et en faire le complément 
d'objet direct. L'emploi du aleph et du yod comme pronoms suffixes de la 3è personne 
du singulier est très fréquent dans la langue punique. Voici la traduction du texte : 
                                   A la dame Tanitface de Baal et au seigneur Baal 

Hammon don qu'a voué Bodashtart 
Fils de Arish fils de Baalhilles fils de Arish 

Parce qu'il a entendu sa voix, il l'a béni. 

10 - Stèle Cintas 289 

Stèle portée disparue ; il n'en reste ni photographie, ni estampage, du moins dans 
les archives de l'Institut National du Patrimoine. Pour lors, on est réduit aux données 
fournies par l'éditeur. La stèle aurait 31 cm de hauteur, 19 cm de large et 8 cm 
d'épaisseur. Elle semble avoir subi des cassures : la paroi antérieure présentait, lors de sa 
mise au jour, la base d'un signe de la bouteille, placé sur un autel à gorge. En dessous et 
dans un cadre, on a fait graver une inscription punique de cinq lignes. En l'absence de 
recours, force est de retenir la transcription proposée par l'éditeur, notre unique témoin. 

L  RBTN  TNT  PN   B'L  W   L'DN 
L   B'L   HMN   'Š  NDR   BDM 

LQRT   BN   ZYBQM   BN 
'Š'L   K   ŠM'   QL'   YB 

RK' 

(47) Maurice Sznycer et alii, Les stèles puniques de Constantine, Editions de la Réunion des musées nationaux , 
Paris 1987, p. 19 : stèle n°1. Nous y trouvons une structure identique avec d'ailleurs l'emploi de MTNT. Voir aussi A. 
Berthier et R. Charlier. Le Sanctuaire punique d'El Hofra à Constantine, Paris 1955, p. 93 n° 116 et p. 122 n°174, 
etc. Dans ces inscriptions, on retrouve la phrase nominale MTNT 'S NDR... La PUN.63 du sanctuaire d'El-Hofra 
commence par MTNT 'S TN'... 
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Nous aurions voulu pouvoir disposer d'un recours, d'une possibilité de contrôle. 
Il y a lieu de s'interroger sur trois cas. Pour le début de la première ligne, devons-nous 
lire LRBTN ou plutôt L RBT L ? Cette interrogation est d'autant légitime que, par la 
graphie, les deux signes L et N peuvent se confondre ; la différence se situe au niveau 
des hampes et de leurs longueurs. L'autre question concerne le grand-père du dédicant. 
L'éditeur a lu 'Š'L, c'est à dire Ashal ou Eshel. En fait on peut également transcrire 'M'L 
c'est à dire Amal ou Imel mis pour Imyel qu'on peut traduire par Ma mère est El. Nous 
avons déjà rencontré cet anthroponyme sur la stèle Cintas 4. Là aussi, tout dépendrait de 
la longueur de la hampe inférieure. Nous ne cacherions pas cependant notre préférence 
pour la lecture 'M'L.(48) Les deux autres cas intéressent les noms des père et grand-père 
du dédicant. Pour le père, l'éditeur a transcrit ZYRQŠ ; mais en copiant les signes du 
texte punique il a écrit ZYBQM. Le recours à la stèle ou à une photographie ou même à 
un estampage aurait été décisif pour fixer la valeur exacte du signe. Certes, la confusion 
entre le shin et le mem est possible ; il en est de même pour le beth et le resh. 

Quoi qu'il en soit, nous optons pour la lecture ZYBQM, anthroponyme largement 
attestée à Carthage(49). Ailleurs, on en trouve la forme ZYBQ.(50)  Pour ZYRQŠ, il n'y     
en a pas la moindre trace dans l'onomastique punique. 

Signalons, d'autre part, que l'éditeur, tout en proposant de transcrire LRBTN, au 
début de la première ligne, transcription plausible mais non exclusive dans l'état actuel 
de la documentation, n'a pas jugé nécessaire de prendre en compte le N, pronom suffixe 
de la première personne du pluriel ; et, au lieu de traduire, A notre dame, il a préféré, 
mais d'une façon arbitraire et difficile à justifier, l'expression A la grande dame , si bien 
que la traduction, par lui proposée, s'avère non conforme à la transcription. Aussi 
proposons-nous la traduction suivante : 

A notre dame Tanit  face de Baal et au seigneur 
A Baal Hammon ce qu'a voué Bodmel- 

Qart fils de Zybqim fils de 
Amel. Parce qu'il a entendu sa voix il l'a 

Béni 
Faut-il ajouter que dans la formule propitiatoire, le verbe entendre et bénir sont 

au parfait Qal de la 3è personne du masculin singulier. Nous savons que pour ce type de 
sacrifice, Baal Hammon semble avoir été le seul responsable de la requête et partant de 
la bénédiction (51). 

11 - Stèle Cintas 416 : PL.VI 

Stèle fragmentaire ; toute la partie supérieure en est endommagée. Un trait bien 
droit et profondément incisé divise la paroi antérieure en deux registres superposés ; au 
dessus, on reconnaît les restes d'un autel à gorge. Une inscription punique de deux lignes 
occupe le registre inférieur. La lecture de l'éditeur s'avère tout à fait conforme aux 
données vérifiables sur la stèle aujourd'hui présente au musée de Sousse. Nous pouvons 
lire : 

L'DN LTN PN B'L 
'Š  NDR 

(48) Giselle Halff, op. cit.   S.n. 
(49)  A. Berthier et R. Charlier,  Le sanctuaire punique d'El-Hofra, p. 129, n° 188. Cette forme ZYBQ est également 
attestée à Carthage, voir Giselle Halff, op. cit. 
(50) Voir ci-dessus n° 46 et stèle Cintas 4. 
(51) pour cette question voir M.H. Fantar, Formule propitiatoire liée au culte du Tophet, dans  115è Cong. nat. Soc. 
Sav., Avignon, 1990, Vè coll. sur l'histoire et l'archéologie de l'Afrique du Nord, pp. 59-68. 
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A propos de ce texte incomplet, on peut se demander s'il s'agit d'un essai commis 
par un apprenti, lequel eût, d'ailleurs, mal copié le texte qui lui eût été proposé : au lieu 
de TNT, il a écrit TN ; peut-être a -t-il également omis d'écrire LB'L ḤMN W LRBT ? 
Autrement, on aurait attribué le titre de 'DN à la déesse TNT, ce qui paraîtrait plutôt 
singulier et quelque peu étrange(52). Par ailleurs, on ne peut s'empêcher de relever la 
différence très nette entre la graphie de la première ligne et celle de la seconde ligne où 
l’aleph et le resh ont une élégance qui révèle la main d'un maître calligraphe. Avec cette 
stèle, nous assistons à une véritable leçon d'écriture ; la première ligne est due à la main 
inexperte et encore très hésitante de l'apprenti. N'ayant pas été satisfait du travail de son 
élève, le maître a repris la stèle pour y graver cinq lettres proposées comme modèles à 
suivre. Il y a lieu de signaler que la graphie de l’aleph et du resh pourvus d'une hampe 
souple et élégante avec rabat a été relevée dans l'inscription d'une vasque trouvée près 
de Sousse que nous avons ci-dessus évoquée (53), notamment pour le gimel et le resh.  

12 - Stèle Essaidi : PL. VII 

Stèle fragmentaire découverte par K. Essaidi en 1970 dans les réserves du Musée 
de Sousse. Nous avons eu le privilège de la présenter devant le membres de la 
Commission d'Histoire et d'Archéologie de l'Afrique du Nord près du Comité des 
travaux historiques et scientifique.(54) La stèle est aniconique ; mais elle porte une 
épigraphe hélas lacunaire ; elle mesure 53 cm de long ; sa largeur est de 15 cm au niveau 
du texte et de 19 cm à la base. 

Il est à remarquer qu'elle n'a été travaillée et polie que pour la partie réservée à 
l'épigraphe, c'est-à-dire la partie destinée à être vue. La base est complètement fruste 
tandis que le revers de la stèle est à peine dégrossi. Il s'agit d'un calcaire dur et fin. 

Les dimensions de la partie polie sont les suivantes : longueur : 23 cm ; largeur : 
15 cm ; épaisseur : 9 cm. 

L'inscription s'étale sur une zone de 9 cm de hauteur portant des traits finement 
gravés à la pointe ; ces lignes sont destinées à permettre au graveur-scribe d'avoir une 
écriture régulière et d'éviter les hauts et les bas. Les lettres sont d'ailleurs gravées au-
dessous du trait : l'extrémité supérieure de la lettre touche le trait. Ne dépassent la ligne 
que les lettres à hampe supérieure comme le lamed ou le taw. Les intervalles qui 
séparent un trait d'un autre ne sont pas réguliers ; ils varient entre 19 et 22 mm. 

L'épigraphe 

Nous avons les traces de cinq lignes ; de la première, il reste des hampes et à la 
fin, nous pouvons sûrement lire 'DN. 

La deuxième ligne n'est pas entièrement conservée ; il en manque quelques 
lettres à droite ; mais nous lisons, tout au début de la partie conservée, le vocable HMN, 
ce qui prouve bien qu'il s'agit d'une stèle en rapport avec le grand dieu carthaginois Baal 
Hammon ; le reste de la deuxième ligne ne présente aucune difficulté ; on lit la formule 
'ŠNDR suivie du nom du dédicant : un anthroponyme théophore ; nous avons à la fin de 
la deuxième ligne la composante 'BD. 

 

 
(52) Sur une stèle d'El Kénissia, dans les environs de Sousse, la déesse Tanit porte le titre de 'DN, voir L. Carton, Le 
sanctuaire de Tanit à El Kénissia, Extrait des Mémoires présentés par divers savants à l'Académie des Inscriptions et 
Belles Lettres; Tome XII, 1ère partie, Paris, 1906 pp.87-88. Elle le porte également à Carthage voir CIS. I, 401, 3048, 
3913, 4328, 4796, 9994, 5527, 5621. Le même fait se retrouve à El-Hofra, voir A. Berthier et R. Charlier, Le  
sanctuaire punique d'El Hofra,  p.96 n° 121. 
(53) Voir ci-dessus n°45 
(54) BCTH.,    1973, p..262-264. 
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Le début de la troisième ligne manque ; le reste commence par la particule de 
filiation BN, elle-même suivie par le nom BDMLQRT ; nous lisons de nouveau BN ; 
cette ligne se termine par la composante BD. 

La quatrième ligne, entièrement conservée, commence par le vocable MLK, qui 
doit se rattacher à la composante BD visible à la fin de la ligne précédente. Le grand-
père du dédicant s'appelle donc BDMLK. Nous lisons ensuite 'BD'STRT B S'R. 

Pour la cinquième ligne, on lit HQDS. 
A la lumière de cet examen du texte gravé sur la stèle, on peut proposer la 

transcription suivante 

 ............... DN 
 .......... HMN   'Š  NDR 'BD 

 .......... BN BDMLQRT BN 'BD  
MLK   'BD 'ŠTRT B Š'R 

HQDŠ:  

A la ligne 4, nous relevons l'absence de la particule de filiation devant 
l'anthroponyme 'BD'ŠTRT. Il y a donc un problème que nous devons essayer de 
résoudre. Peut-on considérer 'BD'STRT comme un nom propre ? Morphologiquement 
c'est très possible. Mais comment le rattacher au contexte précédent ? Il est difficile d'y 
voir le nom du père de 'BDMLK ; l'absence de la particule BN s'y oppose, à moins de 
recourir à l'explication par omission ; mais il est toujours préférable d'éviter ces 
explications faciles. Poursuivons la lecture du texte. Après 'BD 'ŠTRT, nous lisons 
l'expression B S 'R qui signifie dans la porte ; le complément déterminatif de porte, 
nous l'avons dans la cinquième ligne où nous lisons H QDŠ, ce qui désigne le temple. 

Donc, après le nom 'BDMLK, le grand-père du dédicant, nous lisons :'BD'ŠTRT 
B Š'R H QDŠ. Il s'agit maintenant de comprendre ce texte. L'hésitation ne provient que 
de 'BD 'ŠTRT. Il y a deux hypothèses ; la première invite à considérer 'BD'STRT 
comme un anthroponyme ; nous devrions alors comprendre Abdashtart à la porte du 
sanctuaire ; nous serions, dans ce cas, en présence du sculpteur ou du graveur, le maître 
d'oeuvre. Il travaillerait à la porte du sanctuaire ; son atelier eût été aménagé dans une 
porte qui serait celle du sanctuaire ou une porte baptisée porte du sanctuaire . Ce serait 
en quelque sorte une signature (55). 

Cette hypothèse est très séduisante, d'autant que la syntaxe ne s'y oppose pas. 
Elle est aussi séduisante que féconde, surtout si l'on considère qu'il ne s'agit pas de la 
porte d'un sanctuaire mais de l'une des portes de Hadrim qui aurait été connue sous le 
nom de Porte du sanctuaire. Nous serions alors en présence d'un témoignage 
épigraphique de très grande valeur puisqu'il attesterait l'existence de l'enceinte punique 
de la cité. Mais l'excès de prudence n'est pas un péché en matière d'archéologie et 
d'épigraphie. 

C'est pourquoi, nous préférons garder également l'autre hypothèse qui 
considérerait 'BD 'ŠTRT comme deux vocables différents par leur fonction 
grammaticale. Le premier est le nom commun 'BD qui signifie serviteur ; il est construit 
avec 'STRT qui est le nom de la divinité phénicienne. L'expression 'BD 'ŠTRT ne 
désignerait pas alors le nom d'une personne ; mais c'est une expression mise en 
apposition pour désigner la fonction ou le titre du dédicant ou de son grand-père 
Abdmilk. Nous serions en présence d'un serviteur ou esclave de la déesse Ashtart qui 
serait préposé à l'entrée du sanctuaire. Il serait logique, dans ce cas, de penser au 
sanctuaire de la déesse elle-même . 

(55) Nous avons eu l'occasion de signaler des cas où l'artisan signe son oeuvre, voir L'archéologie punique en  
Tunisie 1980-1987, dans Atti del II Congresso internationale di Studi Fenici e Punici, Vol. seconde, Roma, 1991,  
p.845. 
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La syntaxe ne s'oppose pas à cette deuxième hypothèse. Il y a juste le problème 
de la mise en apposition. Faut-il forcément rattacher l'apposition au nom qui la précède ? 
Mais on peut considérer le nom du dédicant, avec sa patronymie, comme une unité que 
l'on détermine davantage par une apposition. Nous préférons ne pas trancher. 

Au terme de cette présentation, bien que rapide, de ces quelques stèles 
épigraphes du sanctuaire punique de Sousse, il y a lieu d'en évaluer l'apport. L'aire 
sacrée ressort au type dit tophet , espace consacré au culte du seigneur Baal Hammon et 
de la dame Tanit, sa parèdre. 

Pour la principale divinité du sanctuaire, nous signalons la stèle Cintas 24 où la 
dédicace mentionne Baal sans lui attribuer le titre de Hammon. En matière de langue 
liturgique, les stèles de Sousse, du moins dans l'état actuel de la documentation, 
présentent une particularité par rapport à celles de Carthage et d'autres sites puniques ; 
l'emploi de l'expression MTNT MLK B'L à la place de NṢB MLK B'L. D'autres 
particularités concernent l'imagerie; certes, le répertoire iconographique des stèles 
étudiées ne peut se prévaloir d'une très grande richesse; on y relève des signes et 
symboles bien connus ; mais sur la stèle Cintas 45, il y a un symbole qui semble issu de 
la conjugaison du signe dit de Tanit et du signe dit de la bouteille, ce qui doit lui 
conférer une véritable ambivalence et en faire 2 en 1 : la barre horizontale que 
délimitent deux petites appendices curvilignes rappelle le signe dit de Tanit ; l'autre 
composante évoque la panse d'un récipient et en l'occurrence le signe de la bouteille. 
Cette conjugaison des deux symboles n' a pas été relevé ailleurs(56). 

Il faut ajouter que, dans l'état actuel des recherches effectuées et publiées, le 
crabe ne semble pas faire partie du répertoire iconographique des stèles de Carthage(57). 
Il n'est pas non plus présent sur les stèles d'El-Hofra à Constantine. En revanche, son 
image est sculptée en méplat sur deux stèles découvertes au sanctuaire punique de 
Sousse(58) 

Pour l'onomastique, la plupart des anthroponymes mentionnés sur les stèles de 
Sousse sont largement connus à Carthage et ailleurs. En voici la liste : 

 

(56) Sur une stèle du sanctuaire d'El Hofra, le signe dit de Tanit se trouve surmonté du couple astral. La contiguïté 
du disque solaire et du disque qui somme l'élément triangulaire du signe dit Tanit génère le signe de la bouteille si 
bien que les deux constituants finissent par devenir trois : le signe dit de Tanit, le couple astral et les deux disques qui, 
par la contiguïté, génèrent le signe de la bouteille ; il s'agit là de 3 en 2. Pour cette polyvalence voir A. Berthier et R. 
Charlier, Le sanctuaire punique d'El-Hofra, pl.. IX, a. 
(57) Le crabe fait partie du répertoire du coroplaste carthaginois : des moules représentant des crabes dont on 
reconnaît bien les pattes et les pinces ont été retirés de tombes puniques appartenant à la nécropole dite de Ard el -
Morali à Carthage, voir A. Merlin, BCTH, 1916, P. CLXXXI ; ce moule ayant une longueur de 10,5 cm a été retiré de 
la tombe 10 ; un autre moule représentant un crabe a été trouvé dans la tombe 17 de cette même nécropole, voir 
Ibidem, p.CLXXXV. Voir aussi P. Cintas, MAP. II, Paris, 1976, PL. LXXXVIII, 17-19. 
(58) Stèles Cintas T. 5 et T. 9. 
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'M'L Amal = Imel = Oumel Stèles Cintas 4-289 

'RŠ Arish "          "    45 

BDMLQRT Bodmelqart "           " 4-289 
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BD 'S TRT Bodashtart "        "  3-4-289 

B'L HLS Baalhilles "        "  289 

B' L 'ZR Baalazar "        "   4 

B' L HN' Baalhanno "        "  T.l 

B 'LYTN Baalyaton "        "  T.l 

GR'STRT Guerashtart "        "   24 

DN' Danaa ? "        "   45 

ZYBQM Zybqim "        "  289 

HMLK Himilk "        "    35 

HN' Hanno "        "   3-T.9 

MGN Magon "        "   T.9 

'BDMLK Abdmilk "        "   1-123 

'BDMLQRT Abmelqart = Amilcar "        "   1-123 

'BD 'S TRT Abdashtart "        "    123 

'ZR B'L Azrabaal = Azdrubal "        "    T.l 

Sur les dix-huit anthroponymes répertoriés, dix-sept sont très fréquents dans 
l'onomastique de Carthage, de Constantine et ailleurs dans le monde phénico-punique. Il 
reste 'M'L et DN' ? Pour 'M'L, nous avons proposé de le lire Imel ou Omel avec le sens 
de El est ma mère . Il s'agirait d'un théophore composé de deux lexèmes : 'M qui 
signifie mère et le théonyme El, bien connu dans le panthéon punique(59) . Voilà donc 
un nouvel anthroponyme qui s'ajoute au répertoire connu. Quant à DN'.. ?, nous 
préferons nous abstenir puisqu'il s'agit d'une lecture sujette à caution. Quoi qu'il en soit, 
nous y reconnaissons un anthroponyme inédit. 

(59) CIS. I, 406, 635, 725. G. et C. Ch Picard,   Vie et mort de Carthage, Paris, 1970, p.47. C. Picard, Sacra punica, 
dans Karthago XIII, 1973, p.91. Le substantif El peut être utilisé comme un nom commun pour désigner la divinité.  
Sur une stèle punique de Carthage, Baal Hammon porte le nom de El, voir la CIS. I, 3943 et M.H. Fantar Carthage, 
approche d'une civilisation, vol. 2, Tunis, 1993, p.275. Le même substantif est parfois utilisé pour une déesse, voir 
Charles Clermont-Ganneau, RAO., V, p.297 où nous lisons L'LY L 'ŠTRT que le commentateur traduisit : pour sa 
divinité Ashtart. 
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Sur ces dix-huit anthroponymes inventoriés, il y a seize théophores ; on y a 
relevé la présence des théonymes suivants : Ashtart, Baal, El, Milk, et Milqart. Quant 
aux divinités qui ont eu droit à des ex-voto, Baal Hammon et Tanit occupent la place 
d'honneur; mais il convient de mentionner également le dieu Baal Resheph . 

Certes, on peut se demander s'il s'agit du dieu Resheph ou si le dieu Baal est 
simplement qualifié de Resheph. Peut-être faut-il dans ces conditions, recourir au 
contenu sémantique de la racine RŠP ; contiendrait-elle les notions d'éclair, de lumière, 
de flammes ? L'hébreu biblique ne s'y opposerait pas(60) On peut aussi considérer RŠP 
comme un substantif mis en relation génitivale avec Baal auquel cas on aurait un ex-
voto dédié au maître de l'éclair ou de la flamme . (61). 

Il reste donc à savoir si Baal Resheph de l'ex-voto de Sousse correspond à une 
divinité bien distincte appelée Resheph, laquelle divinité est bien connue dans le 
panthéon phénico-punique, ou s'il s'agit de Baal Hammon lui-même qualifié ici de 
maître de la flamme et de l'éclair en référence à sa nature ouranienne et à ses rapports 
avec la chaleur et le brasier solaire. D'autres recherches sont nécessaires pour une 
meilleure instruction de ce dossier. 

Dans ce sanctuaire de Sousse, la déesse Tanit était dite : notre dame , 
expression qui reflète une conscience d'appartenir à une communauté religieuse et 
traduit un sentiment à caractère collectif ou communautaire. 

Ainsi le réexamen de ces neuf stèles du sanctuaire punique de Sousse n'a pas été 
superflu, puisqu'on y a recueilli de très utiles matériaux pour une meilleure connaissance 
de l'univers punique. 

(60) Cant, VIII, 6 ; Job., V, 7. 
(61) Parmi les membres du panthéon punique il y a Baal Magonim  c'est à dire le maître des boucliers, sans doute     
une divinité guerrière identifiable à Ares. Pour cette divinité, voir CIS. I, 3778. Quant au culte de Resheph dans le 
monde punique , voir S. Gsell, Histoire ancienne de l'Afrique du Nord, vol. IV, Paris 1920, pp.326-327. G. Ch.             
Picard, Hannibal, Paris, 1967, p.30, La CIS., I, 251 reconnaîtrait au dieu Resheph un temple à Carthage : dans cette 
inscription, le dieu s'appellerait Arsheph. Dans la CIS.I 2628, on a relevé l'anthroponyme Abdresheph. 
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Le Paysage pré-impérial dans une zone de 
contact : percée de l'Oued Kebir sortant de la 
Dorsale tunisienne pour aborder la plaine de 

Thuburbo-Majus 

Naïdé Ferchiou 

L'étude qui va suivre constitue une présentation préliminaire du paysage pré-
impérial dans une région accidentée et située à l'écart des grands axes modernes, de 
sorte qu'elle est restée jusqu'ici peu connue des chercheurs : la percée de l'oued Kébir 
quittant la Dorsale tunisienne pour aborder la riche plaine de Fahs-Thuburbo Maius(1). 

Cette portion de territoire est caractérisée par plusieurs traits originaux sur les 
plans géographique, humain et stratégique. Du premier point de vue, cette trouée 
correspond à une zone de transition et de contact entre montagne et plaine. En outre, la 
cluse elle-même forme voie de passage permettant de transiter d'un secteur à l'autre. 
Dernière caractéristique, enfin, c'est un point stratégique important ; dans l'étude 
actuelle, nous ne ferons cependant qu'esquisser la problématique de cette question, car 
nous comptons la reprendre en détail dans une autre étude en cours. 

Lors de cette présentation provisoire, nous nous contenterons de donner les 
principales caractéristiques des vestiges; car il eût fallu des moyens matériels importants 
pour effectuer un certain nombre de travaux, qui seuls donneraient la possibilité 
d'apporter des données plus nuancées, permettant d'affiner l'analyse, de façon à 
approfondir nos connaissances sur le monde des Liby-Phéniciens, comptant encore tant  
de zones d'ombres : prises de vue aériennes sous différents angles, ratissage des 
versants, relevés systématiques et nettoyages sectoriels, qui constitueraient un apport 
supplémentaire, sur le plan qualitatif, aussi bien que quantitatif. 
Cependant, il nous a paru bon de faire le point des données recueillies à ce jour en raison 
des mutations très rapides et profondes que connaît actuellement le paysage 
géographique et humain. En effet, la plaine comporte des terres assez fertiles, 
notablement valorisées par la présence d'un cours d'eau quasi-permanent, qui permet des 
cultures irriguées. D'où une mise en valeur intensive qui fait disparaître de manière 
accélérée des restes encore très visibles il y a cinq ans, notamment ceux qui étaient de 
petite taille et dispersés à travers les champs, ce qui les rendait encore plus vulnérables. 
Sans compter l'édification récente de banquettes de retenue d'eau, qui tronçonnent le 
terrain, même dans les plantations. D'autres digues de même type, mais plus anciennes, 

(1) angle nord ouest de la feuille n° XLII, Dj. Fkirine, coordonnées Lambert 329 à 332, et 494 à 497. 
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remodèlent elles aussi les versants des collines, laminant les tombes et perturbant les 
alignements. 

Ainsi donc, si les nouveaux travaux mettent de temps à autre au jour quelques 
ruines jusqu'ici inconnues, l'évolution globale est fortement négative pour les vestiges 
archéologiques, de sorte que les photographies et les relevés, pris il y a quelques années, 
complètent heureusement les données encore disponibles aujourd'hui, tels que la 
céramique ou la présence de dalles de dolmens disloqués. 

* 

*             * 

Comme nous l'avons déjà fait ailleurs, nous traiterons séparément du monde des 
morts et de celui des vivants. 

I - LE MONDE DES MORTS 

Comme la chose arrive bien souvent, le monde des morts se laisse plus 
aisément appréhender que celui des vivants. Il se divise en deux zones principales : celle 
des reliefs d'une part, et celle de la vallée, d'autre part. 

A- Les reliefs 

1°) Bordure orientale de la vallée 

L'essentiel des nécropoles collinaires est regroupé sur la série de hauteurs qui 
forment la bordure orientale de la vallée de l'oued Kébir ( Kef El Azreg et son 
prolongement vers le nord; Jebel El Assa). Ces sommets sont en effet occupés par des 
ensembles funéraires de tumulus, disséminés le long des crêtes ou au haut des versants. 
Il semble qu'il faille distinguer trois catégories de tombes en fonction de différents 
paramètres : la typologie, d'une part ; l'emplacement de ces sépultures par rapport au 
village de Ksour Abbada en second lieu ; et enfin leur densité. 

* Sur la colline qui domine plus au moins directement la vallée au nord du Kef 
Lazreg et au sud- est de Ksour Abbada, les tombeaux paraissent peu nombreux et un 
peu plus grands qu'ailleurs. L'un d'eux occupe le point indiqué Haouita sur la carte au 
1/50.000e (cote 356)(2) (fig. 1, n° 14). Il est fait, non pas de pierres sèches, comme dans le 
cas le plus général, mais de moellons de croûte mêlés à de la poudre du même banc 
rocheux. Son diamètre supérieur est de l'ordre d'une dizaine de mètres. Son sommet est 
actuellement dépourvu de plateforme, fréquente ailleurs sur ce type de monument 
funéraire(3) ; mais, en raison du bouleversement des lieux, il est très possible que celle- 
ci ait été détruite lors d'une tentative de pillage. Sur le flanc du tertre, et à sa base, nous 
avons notamment recueilli deux cols d'amphores de type 312 / 313, ainsi que de la 
campanienne A. 

Dernière observation : ce tombeau, qui paraît d'ailleurs être le seul de ce cas, est 
entouré d'une enceinte allongée plus ou moins trapézoïdale en pierres sèches, sur 
laquelle se greffe, en direction de l'ouest, une seconde enceinte plus grande, ayant 
vaguement la forme d'une coque de navire(4). 

(2) Ibid., 330,5-496,4. 
(3) N. Ferchiou . , le paysage funéraire pré-romain dans deux régions céréalières de Tunisie antique, dans Ant. Afric. 
23, 1987 p. 13-70. 
(4) Au voisinage et en contrebas, sur le versant, signalons un trou quadrangulaire creusé dans le sol, de 92x73 cm : 
était-il lié une tentative de plantation d'un arbre, -encore qu'il paraisse isolé, -ou bien s'agit-il d'une petite tombe 
violée? 
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A 250 m environ vers le sud, de l'autre côté d'un ravin, un second tombeau est, 
non pas circulaire, mais oblong (fig. 1 n° 15): il mesure en effet une vingtaine de 
mètres de long sur une dizaine de large; il comporte en outre deux prolongements 
étroits; ceux-ci se situent approximativement sur le même axe, de part et d'autre du 
corps central, nettement plus renflé; mais le pédoncule du sud-est se développe de 
manière beaucoup plus marquée et rappelle une queue de tétard. 

* Séparée de la précédente par une gorge profonde, une autre crête s'étire du 
nord-ouest vers le sud-est; vers la côte 371(5), c'est à dire surplombant la plaine, elle 
porte, elle aussi, un tumulus de moellons de tuf mêlés à de la poudre de même nature ; 
en surface, les blocs sont disposés en cercles irréguliers. Le diamètre à la base est de 12 
m environ. La construction d'un mzar (Sidi Salah) oblitère le sommet. La récolte de 
céramique s'est limitée à quelques tessons tournés amorphes (fig. 1 n° 18). 
En contrebas, une grande excavation a été creusée dans le banc rocheux ; il semble qu'il 
s'agisse d'une carrière plutôt que d'un caveau, car elle est bien vaste pour une chambre 
funéraire d'une part, et car les contours en sont très irréguliers. Cette dépression paraît 
grande par rapport au volume de pierres utilisé pour la construction du tertre, mais sans 
doute a-t-elle servi à d'autres édifices. 

Plus loin, vers l'autre extrémité de la colline (fig. 1, n° 23), un second tombeau 
de même type, et construit de la même manière, est cerclé à la base par un anneau de 
blocs de tuf de taille moyenne, dont le diamètre est évaluable à 11 m environ. Là 
encore, la céramique est peu caractéristique (modelée ; commune). 

* Une petite nécropole de quelques tombes est de type intermédiaire : elle se 
trouve sur une autre crête un peu plus basse, à 250 m à l'est du point n° 14, mais elle est 
actuellement dévastée par les digues anti-érosion et des constructions récentes  (fig. 1, 
n°13). 

- Un des tombeaux mesure 13m environ à la base; pour une hauteur de 
1,5 m. Il est fait d'éclats de calcaire et de tuf, et ne comporte pas de plateforme 
sommitale. 

- Une seconde sépulture se trouve un peu en contrebas, au début du 
versant, à la rupture de pente. Elle a été partiellement recoupée par les travaux de 
terrassement, et son diamètre subsistant est de l'ordre de 8,80 m, pour une hauteur de 1 
m environ ; signalons la présence d'un fragment d'arétine en surface. 

- Une troisième tombe n'a que 5,50 m à la base et est très surbaissée. 
Comme elle n'a pas été violée, nous n'avons pas trouvé de tessons caractéristiques, mais 
seulement des morceaux amorphes de céramique commune. 
Il semblerait qu'il y ait eu d'autres petits tertres, mais la végétation rase et les barrages de 
retenue perturbent notablement les lieux, de sorte qu'une campagne systématique de 
nettoyage permettrait sûrement de nuancer le tableau. 

Sur la colline prolongeant vers le nord le Kef El Azreg, au point n° 21, ont été 
construits deux tombeaux du même genre ; l'un d'eux, accroché à la pente, présente une 
dissymétrie marquée, puisqu'il ne fait pas saillie sur le terrain du côté de l'amont ; il est 
fait essentiellement de cailloutis, mais la poudre de tuf est plus abondante que dans le 
cas des tumulus de pierres sèches proprement dits. 
La seconde sépulture, située au bord du versant qui surplombe la vallée, est également 
dissymétrique, mais émerge du terrain environnant de manière plus nette. Le type de 
construction est le même. Aux abords, nous y avons trouvé deux fragments de modelée. 

* Troisième variante : lorsqu' on se dirige vers le sud-sud-est, en s'éloignant 
notablement des abords de la vallée pour s'enfoncer dans les collines prolongeant le Kef 
El Azreg, les tombeaux sont souvent plus petits et plus densément groupés ; en outre, ils 
sont faits essentiellement de pierres sèches et d'éclats de calcaire bien tassés. Certains de 
(5) Coordonnées Lambert 329,8 – 496,45 

51



Reppal IX/Le paysage pré-impérial dans une zone de contact Naïdé Ferchiou 

ces tertres sont situés à proximité, ou même directement englobés dans des épis pierreux 
sur lesquels nous reviendrons plus loin(6) 

Dans l'état actuel de nos connaissances, il est impossible de proposer une 
datation, en raison de l'absence quasi-totale de céramique caractéristique aux abords de 
ces sépultures. 

* Il reste à signaler ici et là, dans les compartiments formés par les épis pierreux, 
des loupes de cailloux de taille variable, étalées à plat, qui sont très probablement 
anthropiques. A titre d'exemple vers le point n° 26, l'une d'elles mesure environ 4,50 m 
de diamètre ; le long d'un des côtés, il semble qu'un petit muret affleure le sol. Sans 
fouilles, il est impossible de déterminer la destination de ce genre de dispositif. 

2°) Bordure occidentale de la vallée 

Le long de la bordure occidentale de la vallée de l'Oued Kebir, l'occupation des 
reliefs paraît beaucoup moins dense, mais sur certaines collines, le manteau forestier 
gêne considérablement l'observation du terrain. 

* Sur le sommet d'une butte dominée par les Hamadet El Attaline (fig. 1, n° 17), 
nous avons détecté une loupe d'éclats de calcaire très tassés, qui se différenciait 
nettement du sol naturel voisin. Peut-être faut-il l'interpréter comme un petit tumulus de 
pierres sèches, très surbaissé(7). 
A quelques mètres de là, en descendant vers le sud-est, affleure un petit caisson de 2 à 
2,5 m de côté, fait de plaques de calcaire brutes. 

* Toujours sur la rive gauche, au voisinage d'une nécropole collective située dans 
la plaine, une petite colline allongée porte, elle aussi, quelques tombes (8) (fig. 1, n° 2) . 

- Parmi celles-ci figure notamment un grand tumulus mesurant une 
«vingtaine de mètres à la base. Il est fait de moellons de torba. De son pied, part en 
direction du nord, un alignement de 15 pas environ de longueur ; les trois premiers 
éléments sont de gros blocs dressés, disposés en escaliers, suivis par des pierres moins 
grosses posées à plat. 

- En contrebas sur le versant, affleure une sorte de dolmen de    2,35 x 
1,50 m environ, orienté nord/sud, et fait de pierres dressées de taille moyenne. 

- Signalons enfin des alignements perpendiculaires au banc rocheux, et 
donc anthropiques. Pour l'instant, on ne peut en déterminer ni la date, ni la destination. 

B- La vallée 

Cette portion de la vallée de l'Oued Kebir était également jalonnée d'aires 
cimétériales. Actuellement leur densité ne paraît pas très importante, mais peut-être cette 
impression est-elle liée à la mise en valeur. 
Les nécropoles de plaine adoptent deux configurations au moins dans l'espace : d'une 
part des sépultures s'échelonnant notamment le long.de la rive droite de l'oued Kebir, et, 
d'autre part, une nécropole collective implantée sur une aire réduite, au bord de la rive 
opposée, un peu au nord de l'actuel village de Ksour Abbada. 

1°) Rive droite 

La rive droite de l'oued Kebir est longée par une piste récemment goudronnée, 
dont l'origine doit être antique, car ses abords sont jalonnés, de part et d'autre, par un 
certain nombre de vestiges qui s'égrènent le long de ses bords. 

(6) cf infra
 p.52 

(7) vers les coordonnées 330 – 495 
(8) vers le second a de Draa El Frine : coordonnées 332 - 495, 65. 
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Au voisinage du village en question (9) où devait être déjà établi l'habitat antique 
(fig. 1, n° 11), les constructions semblent plutôt appartenir au monde des vivants 
(notamment un monument quadrangulaire et des fours de potiers, probablement 
romains), mais l'état de délabrement et de destruction des ruines est tel que beaucoup 
d'entre elles sont totalement inidentifiables. En direction du nord, les premières 
sépultures pré-romaines apparaissent seulement à 800 m environ des maisons, comme si  
on abordait une zone territoriale à destination différente. 

* Signalons tout d'abord un tumulus de terre et de pierraille de 9 m environ de 
diamètre à la base (fig. 1, n° 8). Ici et là gisent quelques grands blocs allongés, plus 
étroits à une extrémité qu'à l'autre ce qui indique peut-être qu'ils appartenaient à une 
plate-forme circulaire sommitale, faite de dalles rayonnantes. 

* A une centaine de mètres plus au nord (fig. 1, n° 7), au bord même de la route 
et à l'est de celle-ci, se trouve un petit tertre de pierrailles ou de remblais, surmonté par 
une assise circulaire en calcaire local grossier. Dans les décombres, nous y avions 
autrefois photographié une sorte de stèle anépigraphe. 

* Un second tertre que nous avons autrefois mentionné à quelques mètres de là a 
été nivelé (10). 

* Au même niveau de la route, mais du côté occidental, cette fois-ci, un autre 
tertre de torba et de cailloutis a été pratiquement nivelé par les travaux d'aménagement 
de la piste (fig. 1, n° 6). 

* A deux cents mètres plus loin encore,  affleure un petit dolmen fait de dalles 
dressées de chant, dessinant un caisson actuellement sans couverture (fig.1, n° 4). Le 
rectangle n'est pas très régulier et les blocs débordent en certains points des angles. Au 
voisinage, court un grand alignement double, démantelé par les labours, dont la 
destination reste inconnue pour l'instant. Au niveau de cette sorte de mur, nous avons 
recueilli deux tessons, l'un de vernis noir, l'autre de vernis rouge non romain. 

* Un peu plus loin, c'est encore au type dolmen que se rattache la sépulture la 
mieux conservée du point n° 3. De petites dimensions (95 cm sur le côté le plus 
apparent), elle est assez ruinée. Aux alentours, on distingue trois amas de cailloux, dont 
l'un plus important que les autres ; on peut se demander  à leur propos s' ils ont une 
destination funéraire, ou non. 

* 
*           * 

Il semblerait que l'implantation des tombes ne se soit pas limitée au bord de la 
piste : en effet, la colline basse et allongée qui s'étend à l'est de l'Oued Kebir porte 
quelques monuments funéraires dispersés dans les plantations, qui sont peut-être les 
derniers restes de complexes plus importants.  
Signalons notamment deux petits dolmens , dont  l'un est établi sur un replat de la colline 
(fig. 1, n° 9)(11). Vers le sommet de la butte, restent enfin à mentionner quelques dalles 
dressées de chant ou couchées qui pourraient éventuellement appartenir à des mégalithes 
ruinés. Au même endroit, sous un mzar rural, un tertre oblong de cailloux fait problème  
car, dans l'état actuel des lieux, sa destination est imprécise : tumulus ? construction 
écroulée en appareil de médiocre qualité ? Sans fouilles, il est impossible de trancher. 
Cet ensemble s'inscrit dans une sorte de parcelle bordée de murets, sur laquelle nous 
reviendrons plus loin (fig. 1, n° 5). 

(9)  coordonnées 331 - 495,6 
(10) Ferchiou N., loc. cit., n° II A 11 ; diamètre: 8,20 m ; hauteur environ 45 cm (ici, n° 7) ; n° II A 12 (disparu) 
(11) dimensions approximatives : 1,58 x 1,30 m 
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* 

*           * 
Toujours en ce qui concerne la rive droite de l'Oued Kebir, en direction du sud, 

cette fois-ci, le paysage funéraire change nettement : les nécropoles se trouvent sur les 
hauteurs (12) et non dans la plaine, car, apparemment, la vallée et le piémont n'offrent 
rien de très caractérisé, bien qu'il y ait, ici et là, des tessons épars ; peut-être est-ce lié à 
la mise en valeur, à l'extension de l'habitat, ou à l'alluvionnement ; ou bien alors les 
conceptions rituelles ne sont-elles pas les mêmes, sans qu'il soit possible de fournir 
d'explications pour l'instant, en l'absence de fouilles et de ratissage systématique des 
terrasses. 

2°) Rive gauche 

Sur le plan funéraire, le noyau le plus important est constitué par une nécropole 
d'une quinzaine de sépultures, de formes diverses, établies sur un socle rocheux contre 
lequel coule l'Oued Kebir(13)(fig.1 n°1 ). 

* Tumulus légèrement oblong, de 6 à 7 m de diamètre, fait de cailloux et de 
torba. A son pied gisait un col d'amphore 312 / 313. 

* Tertre démantelé, apparemment cerné par un cercle de pierres. Au centre, une 
excavation contient encore une dalle dressée, qui appartenait peut-être à la chambre 
funéraire. 

* Anneau de gros blocs enserrant un remplissage de pierraille. 
 

* Mégalithe  assez bouleversé,  composé  de  deux  chambres  au moins, 
l'une nettement plus grande que l'autre. 

* Mégalithe très ruiné. 
* Tertre d'origine anthropique, très ruiné. Peut-être est-il possible d'y 

déceler des traces de murs. 
* Tumulus de pierraille, peut-être cerné de gros blocs à la base. 
* Autre tombe très bouleversée ; c'était apparemment un tertre, 

maintenant presque rasé. 
* Cercle de blocs dont le diamètre est évaluable à 5,50 m environ . Partiellement 

démantelé, il repose sur un support de pierraille et de terre. Dans les décombres figurait 
un col d'amphore du type 315. Au voisinage du point précédent, quelques gros blocs 
dressés indiquent peut-être la présence d'un dolmen maintenant détruit.  .. 

* Bazina complexe. Le monument est extérieurement cerné par un cercle de gros : 
éléments. Un second cercle concentrique intérieur, paraît entourer une tombe 
rectangulaire, faite de dalles et de pierres dressées de chant. Le diamètre total parait 
avoir été de 6,60 m au maximum ; la hauteur actuelle est de 50 à 60 cm. 
 

* Autre bazina un peu différente de la précédente. Un anneau de grosses pierres 
entoure un noyau fait  de cailloux entassés, sans trace de chambre sépulcrale visible. 
Elle mesure à peu près 7 m à la base. 

* Mégalithe complexe, à trois compartiments au moins, disposés en croix. Ces 
compartiments sont de largeur variable, et les deux qui se font face sont légèrement 
désaxés l'un par rapport à l'autre. Un d'entre eux est par ailleurs dépourvu de dalle de 
fermeture ; a-t-elle disparu ou bien s'agit-il d'une sorte de dromos? 
Cet ensemble, d'un peu moins de 5 m de longueur, paraîtrait avoir été englobé dans une 
sorte d'exèdre, car un mauvais mur, d'abord rectiligne, s'infléchit pour dessiner un arc de 
cercle entourant partiellement le mégalithe. Au bout de quelques mètres, nous en 
perdons la trace, et seul un nettoyage permetrait de mieux comprendre l'agencement 
global des lieux. Les bras de la croix paraissent être orientés SSE/NNW. 

* Tas informe de cailloutis contenant de nombreux tessons de modelée et de 
céramique punique. Il n'y a pas de structures nettes. 

* Bloc dressé : tombe démantelée ? 

(12) cf supra p.46. 
(13) coordonnées 331,7 - 495,75 
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D'après des notes plus anciennes, prises quelques années avant l'établissement du 
schéma de la nécropole, des dolmens étaient encore bien conservés. Il y avait également 
un ou deux dolmens englobés dans un tertre de cailloux, et une petite enceinte 
quadrangulaire de gros blocs, que nous n'avons pas revue par la suite. 

II - LE MONDE DES VIVANTS 

Comme la chose arrive bien souvent, à l'époque pré-romaine, le monde des 
vivants est très peu perceptible, car ses traces sont oblitérées par les constructions 
ultérieures. Dans le paysage antique, deux sortes de vestiges peuvent appartenir à cette 
phase : le parcellaire et certains habitats. 

A - Le parcellaire 

A ce sujet, il faut distinguer deux secteurs : d'une part les versants et les collines 
basses qui s'étirent en direction du nord, au dessus et au delà du village de Ksour 
Abbada ; et d'autre part, la suite de ces collines en direction du sud, en partant du même 
village vers le Kef Lazreg(14). 

1°) Le secteur septentrional 

Les flancs de la colline dominant le village de Ksour Abbada portent une série   
de paliers étages, se moulant en croissant sur l'extrémité de la butte(fig. 1 n° 12). Plus 
bas, aux abords de la route, d'autres lots ont également des orientations variées, de 
même que l'enclos en terrasses, déjà mentionné à propos de la nécropole longeant la rive           
droite de l'Oued Kebir (fig. 1 n° 5)(15). Cet enclos, plus ou moins trapézoïdal, est 
nettement individualisé sur le sommet de la ligne de crête, et est séparé par un talus très 
net des parcelles voisines. Il mesure environ 220 x 160 à 190 m. Dans l'angle occidental,  
il comporte un compartiment légèrement surélevé par une terrasse. Sa bordure sud-est 
est également soulignée par une dénivelée ; une autre terrasse, ou un palier naturel, 
prolonge l'ensemble du même côté, au dessus du lit de l'oued. 
La photographie aérienne révèle enfin une sorte de croix, pratiquement effacée de nos 
jours, qui divisait l'espace en quatre quartiers. 

Quelques dalles et un tertre sont groupés le long du bord méridional (16) Le reste 
de cet espace assez vaste (environ 3,7 ha) paraît avoir été dépourvu de constructions, à 
moins que celles-ci n'aient été systématiquement détruites. C'est pourquoi il semble 
difficile d'y voir un enclos à vocation purement funéraire, et il peut être interprété tout 
aussi bien comme un dispositif à destination agricole, réservé à des cultures 
privilégiées.  

L'analyse du parcellaire local ainsi décrit, et tel qu'il apparaît aussi bien sur les 
photographies aériennes que sur la feuille du Dj. Fkirine dans l'Atlas des Centuriations, 
permet peut-être de déceler un état antérieur à l'occupation romaine (fig. 2). 
Premier point, en effet : l'examen de cette feuille montre un contraste frappant entre le 
beau damier régulier de la centuriation romaine, dans la plaine de Semta et les reliefs 
voisins, d'une part, et les collines de Ksour Abbada, d'autre part. 
Second point : les lots irréguliers du secteur étudié ici sont d'orientations différentes 
entre eux, puisqu'ils épousent la forme du terrain.  
Troisième point, ils observent d'autant moins l'orientation romaine. 
Or, à vol d'oiseau, tout cet ensemble se trouve à 1km à peine de la cadastration 
proprement dite ; Il y a donc là un terroir qui n'a pas été intégré au système romain. On 
peut se demander s'il s'agit de subcessives gagnées ultérieurement sur des friches, ou 
bien plutôt si le parcellaire irrégulier de Ksour Abbada est une entité préexistante au 

(14) ce sont celles qui portent les nécropoles de tumulus 
(15) cf supra pp.48-49. 
(16) cf supra p. 49. 
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système romain, que ce dernier a justement été obligé de respecter. La présence de 
nombreux vestiges de tradition libyco-punique dans ce secteur peut faire pencher la 
balance en faveur de la seconde hypothèse. 

2°) Les collines méridionales 

Les croupes stériles qui portent les nombreux tumulus décrits plus haut à propos 
du monde des morts, sont parcourues par un lacis d'épis pierreux (fig. 1, n° 
19,20,22,23,24). Dans certains cas, ceux-ci sont faits de pierres sèches uniquement. 
Dans d'autres, ils mêlent torba et cailloux. Ailleurs, ils intègrent de grands blocs plantés 
verticalement, sans qu'il soit pour l'instant possible de déceler la raison de ces variations. 
Ces alignements dessinent le plus souvent des enclos de formes diverses, plutôt 
irrégulières. Mais ils se réduisent parfois à de simples tronçons courant le long d'un 
versant, ou descendant une pente. Nous avons décrit ailleurs, dans les environs de 
Tahent(17) un dispositif apparenté à celui-ci, mais formant une résille beaucoup plus 
serrée. Cependant, ce caractère discontinu est peut-être lié aux banquettes modernes de 
retenue d'eau qui ont cisaillé le lacis. 

De quand dater cet ensemble? Une chronologie absolue est impossible en 
l'absence de sondages, - aux résultats très hypothétiques d'ailleurs, d'autant qu'on ne peut 
dire que la céramique abonde dans ces solitudes désolées. D'un point de vue relatif, ces 
alignements chevauchent parfois les tombes, mais, pour l'instant, il est impossible 
d'établir une relation systématique entre les uns et les autres ; en fait, seul un nettoyage 
permettrait de se rendre compte de manière précise des rapports entre les tumulus et les 
épis, pour déterminer l'ordre chronologique de leur édification. 

Dernière question, enfin ; quel est le rôle de cette résille ? A-t-elle une 
signification funéraire, à mettre en relation avec les nécropoles ? Dans le cas d'un petit 
enclos entourant nettement un tumulus, la chose est probable(18). Pour ce qui est des 
compartiments plus vastes, dont plusieurs sont apparemment dépourvus de sépultures, la 
question reste pour l'instant en suspens, et il peut également s'agir d'un parcellaire à 
vocation agricole. 

B - Les habitats 

Nous revenons ici à une division déjà utilisée plus haut, la plaine et les hauteurs. 

 1°) La plaine 

Le village actuel de Ksour Abbada (fig.1, n° 11) recouvre une localité romaine, 
qui a elle-même succédé à un habitat pré-romain, comme le prouve la présence de 
nombreux tessons de vernis noir et de cols d'amphore puniques. Mais comme cet habitat 
est entièrement recouvert par les constructions et les plantations actuelles, il est bien 
évidemment impossible de se faire une idée de son organisation. 

2°) Les hauteurs 

La colline appelée Hamadet El Attaline porte un fort rustique, établi au sommet de la 
hauteur, au bord d'un versant très pentu qui domine la vallée (fig. 1, n° 16)(19). Les 
constructeurs ont jugé la raideur de l'escarpement suffisante pour défendre les lieux en 
ce point, tandis que sur les autres cotés, le mur d'enceinte est doublé extérieurement par 

 

(17) N. Ferchiou, les environs d'Henchir Tout hors des courants civilisationnels romano-africains, dans Bull, des 
travaux de l'INAA III, janvier-avril 1989 p. 7-29. 
(18) cf. supra p. 46 
(19) Atlas Archéologique de la Tunisie, première série, Paris 1893 - 1913, par E. Babelon ., R. Gagnat., S. Reinach , 
feuille n° XLII, Dj. Fkirine, point n° 6. 
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un fossé creusé dans le roc à quelque distance de là. Du coté occidental, où il est le 
mieux conservé, ce fossé mesure environ 2,50 m, ou plus, de profondeur, pour une 
largeur variable, tournant autour de 3 m. Du coté oriental, il est beaucoup moins profond 
; peut-être est-ce lié à la nature du terrain, car la pente est beaucoup plus forte sur ce 
versant, ainsi qu'aux travaux de reboisement et aux digues de retenue (fig. 3). 

Les matériaux extraits à l'occasion de son creusement ont probablement servi à la 
construction de l'édifice fortifié. Celui-ci comporte une cour centrale assez vaste, autour de 
laquelle s'organisent des zones compartimentées plus ou moins importantes.  
Les structures les plus développées se trouvent au bord de l'escarpement, dans chaque 
angle de l'ensemble, et forment deux ailes saillantes reliées par un mur simple, en retrait 
par rapport au front de la crête(20) .  Dans l'angle oriental, il s'agit de deux chambres, 
dont l'une fait saillie sur la courtine, et forme tour. Là, le mur, relativement bien 
construit en moellons de croûte et de calcaire liés à la terre et à la poudre de tuf, dessine 
un angle rentrant. Deux autres murs à angle droit, qui s'alignent sur le rempart sud-est et 
sur la tour, déterminent une pièce supplémentaire qui supprime ce point faible. 
Cependant, l'appareil en est de moins bonne qualité, ce qui pourrait faire penser à une 
adjonction destinée à renforcer les défenses, à moins que cette impression défavorable ne 
soit simplement liée à un entassement de gravats dus à l'éboulement de l'édifice. 

Dans l'angle nord, a été édifiée une sorte de grosse tour aujourd'hui arasée ; le 
rocher affleure dans l'espace central ; contre les parois internes nord-ouest et sud-ouest, 
ont été adossés de petits compartiments. Une ouverture, -fenêtre ou poterne, -donnait sur 
le rebord de la pente et permettait de surveiller la vallée. Du côté nord-ouest, une 
dénivellation du mur trahit peut-être l'existence d'une autre ouverture, mais la chose est 
bien moins certaine, et il peut simplement s'agir d'un affaissement plus marqué de la 
paroi en ce point. Enfin, l'angle mort formé par la saillie de la tour par rapport au 
rempart nord-ouest, semble barré par un mauvais mur obliquement disposé. Là encore, le 
problème est le même que pour l'angle oriental, et il pourrait s'agir soit d'un ajout plus 
tardif, soit de simples gravats. 

En contrebas de chacune de ces deux structures alvéolaires principales, était 
adossé un compartiment moins important. Plus loin, du côté interne de la cour, une 
série de chambres s'égrenaient le long de la courtine, qu'elles contribuaient à renforcer, 
tout en servant d'abris ou de magasins. Leur dispositif est confus, car elles sont 
ensevelies sous leurs propres décombres. 

* 
*           * 

Dater un tel ensemble n'est pas aisé, car les techniques de construction utilisées 
puisent dans le fond indigène et perdurent de nos jours encore ; en outre, les conditions 
matérielles locales ne permettaient pas un travail raffiné : les bancs calcaires du substrat 
rocheux se délitent en couches assez minces et n'offrent pas la possibilité d'extraire de 
beaux blocs réguliers ; de plus l'absence d'eau a dû limiter les possibilités de préparer un 
mortier digne de ce nom ; enfin, les difficultés d'accès ont certainement réduit les 
quantités transportables de matériaux exogènes. D'où l'aspect rustique de l'ensemble. 

On peut cependant distinguer deux qualités d'exécution : certains murs sont assez 
bien faits et incorporent des dalles de plus grand calibre, mais juste dégrossies ; ils 
rappellent ainsi l'appareil de divers tumulus et de quelques alignements qui courent sur 
les collines prolongeant le Kef El Azreg(21) ;  il n'est donc pas impossible qu'ils 

(20) il ne paraît pas doublé par un autre mur courant au bord de la pente, à moins que celui-ci n'ait été emporté par 
1érosion.  
(21) cf supra pp.46 et 52. 
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appartiennent à la même phase chronologique. Par contre, d'autres parois sont plus 
grossières et peuvent éventuellement appartenir à une phase ultérieure de l'occupation 
des lieux.  
Mais rien ne permet d'affirmer que ce fort ait appartenu à l'époque byzantine, comme l'a 
supposé une notice de l'Atlas Archéologique(22) . En effet nous n'avons pas recueilli un 
seul tesson de sigillée tardive, non plus que des deux premiers siècles de l'Empire 
d'ailleurs. La phase musulmane n'est guère plus fournie : un seul fragment vernissé brun, 
relativement récent, et un émaillé vert. Dans la maigre récolte, dominent surtout des 
tessons de céramique commune et de modelée. Signalons cependant un col d'amphore 
312/313, sûrement hellénistique. Si une réoccupation au moins épisodique, de l'édifice à 
l'époque arabe, est plausible, l'origine de cette petite forteresse perchée peut tout à fait 
remonter à l'Antiquité : le recours à un long fossé défendant le rempart ne semble pas 
fréquent pour les simples borjs traditionnels ; s'il ne peut dater à coup sûr le bastion, le 
col d'amphore mentionné plus haut indique au moins une présence humaine avant 
l'établissement de l'Empire, sous une forme ou une autre. Rappelons également 
l'existence de deux petites tombes de tradition protohistorique sur un replat en contrebas 
du sommet principal. Enfin sur la hauteur qui se trouve à l'ouest de la précédente(23),  
dans une forêt de plantation, nous avons recueilli des tessons indubitablement romains. 
Ainsi donc, comme toutes les collines du secteur ont été occupées dans l'Antiquité, il en a 
été très probablement de même pour celle qui porte le fort en question. D'autant qu'il 
s'agit là d'un point stratégique de première importance, qui commande l'entrée du défilé 
et permet de surveiller la vallée de l'oued Kebir en direction du nord, c'est à dire de 
Thuburbo Maius et des territoires puniques. A ce poste fortifié probablement pré-
romain, répond ce qui parait être un fort romain rectangulaire, partiellement en pierres 
de taille, entouré, d'un, sinon de deux fossés (fig. 1, n°10) : au contraire de l'autre, ce 
dernier est établi dans la plaine, aux abords du village de Ksour Abbada, et verrouille la 
voie de passage qui emprunte le défilé ; nous aurons d'ailleurs l'occasion d'y revenir 
dans une étude plus large, consacrée à l'organisation militaire de la région. 

* 
*           * 

Au terme de cette première présentation de la partie avale de la cluse de l'Oued 
Kebir, le premier trait qui se dégage est celui de la densité de l'occupation pré-romaine 
dans ce secteur, alors que, dans d'autres régions, celle-ci est beaucoup moins 
perceptible. 

Le second point original est la variété de la typologie des monuments funéraires, 
de formes et d'appareils divers mais toujours non romains, depuis le simple tas de 
cailloux tassés pour empêcher les bêtes sauvages de profaner la sépulture, jusqu'à la 
bazina à chambres, en passant par le dolmen plus ou moins important et le tumulus à 
plate-forme sommitale. 

Peut-être peut-on également observer un certain clivage dans la répartition des 
types de tombes : les tumulus les plus grands, faits de moellons et de poudre de tuf, qui 
ont livré de la céramique punique, sont isolés au sommet d'une colline ou d'une crête, et 
dominent directement la plaine. Les petits tumulus de pierres sèches sont également sur 
des hauteurs, mais ils sont groupés, et apparaissent lorsqu'on quitte les abords de la 
vallée, pour s'enfoncer un peu dans les collines. Enfin, les nécropoles de plaine sont 
mixtes. 

Le fait le plus surprenant est la prépondérance des structures de tradition 
protohistorique. Nous serions en territoire numide que la chose ne poserait aucun 
problème. Mais, rappelons-le, nous sommes ici en territoire punique, en bordure de 

(22) cf note 19 
(23) un peu au sud de la cote 386 (coordonnées 330,1 - 495) 
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riches plaines céréalières, à une quinzaine de kilomètres de Thuburbo Maius, ville où 
ont été découverts des éléments d'architecture punique d'un haut niveau d'exécution, 
témoignant de l'importante influence de Carthage sur la contrée. Or dans la partie de la 
vallée de l'Oued Kebir ici étudiée, nous n'avons pour l'instant pas rencontré de 
témoignage architectural de la civilisation punique. Certes, les destructions des ruines y 
sont peut-être pour quelque chose ; en outre, nous n'avons pas eu la possibilité de 
pénétrer dans toutes les maisons, pour voir si elles contenaient des remplois pouvant être 
antérieurs à la phase romaine. Cependant, force est de constater que, dans l'état actuel de 
la documentation disponible, l'influence carthaginoise semble très réduite. 

Ainsi donc, si on tient compte du cadre géographique dans lequel elle s'insère, 
cette prédominance de la civilisation libyque constitue un trait original, dont la 
problématique est complexe, et ne peut être posée que dans une étude plus vaste 
s'étendant à toute la région (24). 
Mais toute recherche d'ensemble sur les rapports entre courants civilisationnels, ainsi 
que sur les phénomènes d'acculturation ou, au contraire, de résistance, exige au 
préalable des études locales, minutieuses et approfondies. Car seules celles-ci permettent 
d'appréhender quelque peu, dans la mesure où la chose est encore possible, une partie, 
au moins, de la réalité concrète et des données matérielles qui sont l'expression d'une 
société. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
(24)  recherche en cours. 
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DÉDICACES NÉOPUNIQUES 
D'ÉDIFICES FUNÉRAIRES 

Ahmed Ferjaoui 

I - Dédicace provenant de Ksour Abd El-Melek 

Cette inscription a été découverte par M. Poinssot(1) en 1883 à Ksour Abd El-
Melek (nom d'une localité moderne établie sur le site numide wspcn devenu Usappa à 
l'époque romaine(2), en compagnie d'une seconde, aujourd'hui disparue. Cet auteur les a 
publiées l'année suivante, d'après les notes de Ph. Berger(3). Ces deux documents ainsi 
que deux autres furent repris par J. -B. Chabot(4) à partir des estampages. Celui qui fait 
l'objet de cette étude porte le n° 1. 

C'est au cours d'une prospection dans ce site que j'ai eu l'occasion de retrouver 
cette inscription, et ce, à proximité d'une maison construite sur la colline dominant la 
rive nord de l'oued El-Faouar, lequel longe le site. 

Sur ce dernier, nous ne connaissons que peu de choses, pour ce qui est de la 
période pré-romaine. Des tombes mégalithiques et une enceinte témoignent du caractère 
libyque de cette cité. Son nom apparaît dans une inscription néopunique exhumée à 
Maktar(5) qualifiant le défunt de bacal wspcn "citoyen de wspcn". Les textes signalés 
ci-dessus ainsi qu'un autre publié en 1965 par J.-G. Février(6) mentionnent des noms 
libyques, puniques et latins. A ces témoignages directes s'ajouterait celui de Diodore de 

(1) J. Poinssot, "Tunisie Inscriptions inédites", Bulletin-trimestriel des Antiquités Africaines, 1884, p. 234-236.  
(2)  C.I.L., VIII, p. 1231 ; R.Cagnat et A. Merlin, Atlas archéologique de la Tunisie,, nouv. Série, Paris, 1914, feuille 
XXX, n° 153 ; L Poinssot, Tunisie, Atlas historique, géographique, économique et touristique, Paris , 1936, p. 38 ; A. 
Beschaouch, "Usappa et le proconsul d'Afirique Sex. Cocceuis Anicius Faustus Paulinus3 MEFR, 81, (1969), 1, p. 
195-213 ; Cl. Lepelly, Les cités de l'Afrique romaine au bas - empire, T. II Paris 1981, p. 324-325. 
(3) J. Poinssot, op. -cit., p. 234. 
(4) J.-B. Chabot, "Punica", ext. du J.A., (1916-1918), p. 192-194. 
(5) R. Gagnât, ""Chronique d'épigraphie africaine", BAC, 1891, p. 528 ; J. -B. Chabot, "Punica", op. -cit., p. 15- 
(6) J.-G. Février, "Inscriptions puniques et néopuniques médites", BAC, (1965-1966) p. 223 - 226. 
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Sicile(7), selon lequel, lors de son invasion en Afrique, Agathocle a livré bataille aux 
Carthaginois dans le pays des Zouphones. Ces derniers pourraient être les habitants de la 
vallée d'Ousapha dont le nom est porté par notre site(8). 

En plus de la photographie indispensable à tout contrôle de lecture, la publication 
de l'inscription, aujourd'hui, permettra d'apporter un nouvel éclairage sur son support et 
sur le monument auquel elle fait allusion. Elle offrira l'occasion de préciser la lecture de 
deux graphies, et déterminer le sens du terme hknt. 

Cette inscription est gravée sur un bloc architectural parallélépipèdique (pl. I,1) 
ayant 76 cm de long., 36 cm de larg. et 32 cm d'ép. La face qui porte le texte n'a pas été 
aplanie. Les lettres sont en général bien gravées. Leur hauteur varie entre 2 cm pour le 
Cayin, 2,5 cm pour le mêm, 6 cm pour le taw et le bel, 7cm pour le kaf  et 8,5 cm pour le 
hé. 

Le déchiffrement du texte est aisé.(pl, I, 2) 

- Mnçbt š btb
c
l  

- bt
c
wl> hknt  

- hšt  mtnb 
c
l bn š

c
dbr 

- bn> b
c
ny 

c
btṣtnm 

- c
w

c
 š 

c
nt tšm whd 

Lg. 1 mnṣbt š btb
c
l    Le premier terme a été traduit par "cippe"(9). 

Néanmoins, il peut également prendre de sens de "monument funéraire" en particulier 
de "mausolée" comme c'est le cas dans les inscriptions de Tataouine(10), de Dougga(11) 
et de Henchir Drombi(12) qui toutes les trois ont été, à l'instar de la notre, gravées sur 
des blocs architecturaux. D'autre part, le vocable est déterminé par le verbe bny 
"construire", rappelant ainsi à nouveau les inscriptions de Dougga et de Henchir 
Drombi. Fait rare puisque dans toutes les autres épitaphes nous avons la racine ṭn> 
"ériger" quand il s'agit d'une cippe(13). 

Un seul cas, sous bénéfice d'inventaire, fait exception à cette règle. Il s'agit d'une 
stèle mactaroise (pl. I, 3) sur laquelle nous lisons nbnc hmnsbt que Ph. Berger(14) a 
traduit par "a été construit ce monument", et ce, tout en remarquant que le terme mnṣbt, 
"joint au verbe bny, semble indiquer un monument plus considérable qu'une simple 
stèle". Cette traduction a été adopter par la suite par tous les auteurs(15) qui ont repris 
l'étude de ce document. Cependant, l'examen du support du texte permet de préciser de 
quel monument il s'agit. 

(7) Diodore de Sicile, XX, 38, 2.  
(8) A. Mcharek, "Magharawa antique Macota au 1er s. ap.J.-C.",   Bulletin des travaux de l'Institut National du 
Patrimoine, fasc., 6, (1990-1991), p. 76, 
(9) Ph. Berger, dans J. Poinssot, op. cit., p. 234., J.-B. Chabot, op. cit. , p. 192-194. 
(10) Ph. Berger, "Notes sur l'inscription néopunique du mausolée de Tataouine", BAC, 1901, p. 5-7. 
(11) RIL, 1. 
(12) Cf. infra, p.68-70 
(13) Ch.-F. Jean-J. -Hoftijzer, Dictionnaire des inscriptions   smitiques  de l'Ouest, Leiden, 1965, p. 164. 
(14) Ph. Berger "Notes sur quelques inscriptions néopuniques", BAC , 1901, p. 324-325 et note 1. 
(15) RES 162 ; M. Lidzbarski,   Ephemiris fûr semistische Epigraphik, t. 2, p. 6 ; KAI, 149. 
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De grande dimension : 1,34 m de haut., 0,34 m de larg. la stèle s'achève en 
sommet arrondi. La partie supérieure de sa face principale a été évidée sous la forme 
d'une niche abritant l'image de la défunte en pied. Cette dernière porte une longue 
tunique, et tient une grenade au niveau de sa poitrine, le bras gauche est abaissé. Les 
traits du visage sont grossiers, le coup est large et les yeux exorbitants. 

De par sa forme et de par son iconographie, cette épitaphe entre dans la série des 
stèles mactaroises à sommet arrondi datables du Ier au début du IIeme siècle ap. J.-
C.(16)  ; stèles provenant de nécropoles et non de mausolées. Datables de l'époque 
antonienne et du IIIeme siècle(17), ces derniers ont livré des épitaphes gravées, en 
général, sur leurs façades. Dès lors, selon notre documentation actuelle, et faute d'étude 
sur les sépultures du site de Maktar, le terme mnṣbt, employé dans cette inscription, 
désigne sans doute une tombe construite voire un caveau. 

Quant au sens de ce vocable mentionné dans l'inscription de Ksour Abd El-
Melek qui se distingue de celles des stèles funéraires courantes, notre ignorance du lieu 
de son origine nous incite à retenir celui de "monument funéraire" 

š  btb cl  =de (appartenant à) bitba cal "fille de Bacal" 

Lg. 2 ht cwl>  "fille de cwl>"   cwl> est attesté pour la première fois dans cette 
inscription. Si J.-B.-Chabot(18) ne s'est pas prononcé sur son origine, Ph. Berger(19) a 
songé au nom latin Aulus. Il est à remarquer que ce dernier est rare en Afrique romaine. 
Dans le site de Maktar, proche du notre, et dans lequel de nombreuses inscriptions 
latines ont été trouvées, le nom féminin Aula n'est usité qu'une seule fois. Il semble plus 
logique de rapprocher cwl> au nom libyque aulh(20) sans, pour autant, nier une 
éventuelle origine latine vue la présence d'un >aleph final, marque habituelle des noms 
latins en us transcrits en punique. 

- hknt "la prêtresse" la lecture de Ph. Berger(21) (hkhn avec un  ḥet au lieu d'un 
hé) est erronée. J. -B. -Chabot(22) a hésité entre hk(h)nt avec omission du hé "la 
prêtresse" et le nom d'un ethnique ou d'une fonction. Il s'agit sûrement de la première 
proposition, puisque dans une inscription bilingue néopunique et latine(23), le terme 
hknt est traduit par "la prêtresse". L'affaiblissement du phonème hé de ce vocable est 
attesté en néopunique : élision et virement en cayin(24). 

J. -B. -Chabot(25) s'est interrogé, par ailleurs, sur la présence d'un noun en fin 
de ligne. Il s'agit en fait d'un défaut dans la surface de la pierre. 

(16) G. Ch.-Picard, "Le conventus civium romanorum de Mactar", Africa, t. 1 (1966), p. 71-76 ; G. Ch.-Picard, H. 
Le Bonniec, et J. Mallon, "Le cippe de Beccut", Ant. Afr., 4, (1970), p. 128-129. 
(17) G. Ch.-Picard, "La chronologie et l'évolution stylistique des monuments funéraires de Mactar (Tunisie)", BAC, 
(1965), p. 159-160. 
(18) J.-B. Chabot,   op. cit., p. 192 - 194.  
(19) Ph. Berger, dans J. Poinssot,   cf. note 1.  
(20) RIL, n° 748- 
(21) Ph. Berger, dans J.Poinssot, cf .. note 1. 
(22) J. -B. Chabot,   op. -cit., p. 193. 
(23) KAI, 140. 
(24) Pour l'élision de ce phonème cf. J. -G. Février, "A propos de l'épitaphe néopunique d'une prêtresse", Mélanges 
de Carthage (offert à Ch. Saumagne, L. Poinssot, M. Pinard), Paris, 1964 - 1965, p. 93-95 ; son passage à 

c
ayin est 

attesté à El-Hofra, cf. A. Berthier -R. Charlier, Le sanctuaire punique d'El Hofra à Constantine, Paris, 1955, p. 62 -
63,66. 
(25) J. -B. Chabot,   op. -cit. p. 192-194. 
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Lg. 3 hšt mtnbcl bn šcdbr "épouse de mouttounbacal fils de šcdbr" Deux 
légères rectifications peuvent être apportées à la lecture des deux commentateurs. Il 
faudrait lire hst au lieu de >št, le tracé du hé est bien visible. D'autre part, le nom šcdbr 
ne s'achève pas par un taw, comme il s'est interrogé J.-B. Chabot. C'est une légère 
cassure qui laisse croire en la présence de cette lettre. 

Lg. 4 bn bcnyc btṣtnm " (l’) ont construit ses fils à leurs frais" le premier éditeur 
n'a pas traduit cette ligne .J.-B. - Chabot quant à lui, séparant le dernier terme btṣtnm 
en bt + stnm ( avec un samek au lieu d'un ṣadé), il a proposé deux explications 
possibles : "a construit bacanya fille de stnm" ou "ont construit ses fils + bt stnm". 
Préférant la dernière interprétation, ce savant a supposé que bt stnm serait une locution 
semblable à pia ou honest. Un tel choix n'est pas sans fondement : la notation (yc) du 
pronom de la 3ème pers. fém. plur. en néopunique qui serait usitée dans ce texte, 
correspond à celle de la Sème pers. masc. plur. (y>)(26) ; de plus, stnm et bcnyc ne sont 
pas attestés en tant que noms propres. Mais cette interprétation se heurte à bt stnm. 

J. -G. Février (27) propose la lecture btṣtnm avec un ṣadé au lieu d'un samek en 
songeant à une ressemblance entre les formes de ces deux lettres. Cependant, il s'agit 
d'un ṣadé , sa forme ressemble à celle du ṣadé du terme mnṣbt . Renfermant la 
préposition b et le substantif féminin tṣct flanqué du suffixe pronominal de la 3ème 
pers. plur. nm, cette expression signifie "à leurs frais". Elle convient parfaitement au 
contexte de l'inscription qui fait allusion à la construction d'un monument. 

Bien que son sens ne soit pas inconnu à l'époque phénico-punique, puisque, nous 
trouvons btklty "à mes frais"(28). Cette formule reste rare à l'époque néopunique. Elle 
n'est employée, sous bénéfice d'inventaire, que dans 5 documents, provenant de Henchir 
Drombi en Tunisie, Bitiya en Sardaigne et de la libye actuelle(29). Commémorant 
l'érection de monuments importants (autels, statues, temples, mausolées), ces 
inscriptions datent de l'époque romaine. Dès lors, il ne parait pas improbable, que 
l'expression btṣtnm soit la traduction punique de "sua pecunia", d'autant plus que notre 
inscription remonte à cette période, comme nous allons le voir. 

Lg. 5 cwc šcnt tšm whd "a vécu des années quatre-vingt-onze" (91 ans), cwc 

pour cwh, tšm pour tšcm (90) ; hd pour ḥd (1). 

Notre inscription pourrait donc se traduire de la manière suivante : 

1 monument funéraire (mausolée ?) de bitbacal 
2 fille de cwl> la prêtresse 
3 épouse de mouttounbacal fils de šcdbr 
4 (l') ont construit ses fils à leurs frais 
5 a vécu 91 ans 

Il serait intéressant de retrouver les vestiges de ce monument dont l'épitaphe 
laisse présager une construction d'envergure. Le support du texte, l'emploi de la formule 
"à leurs frais" et la fonction de la défunte laissent supposer un mausolée. On voit 
actuellement sur la colline où le texte a été trouvé, un dallage, des stèles latines et un 

(26) J. Friedrich -W. Röllig, Phönizisch -punische Grammatik , Rome, 1970, p. 116.  
(27) J. -G. Février, "Notes de lexicographie punique",   J.A, (1951), p. 5-8. 
(28) CIS, 7. 
(29) Pour Henchir Drombi, cf. G. Levi Della Vida, "Sulle iscrisioni libiche della Tripolitania", OA.,2, (1963), p. 79-
83 ; pour les autres attestations, cf. J. -G. Février, op. cit. p. 5-8 ; M.G. Guzzo Amadasi, Le iscrizioni fenici e puniche 
delle colonie in Occidente, Rome, 1967, p. 133-136 ; G. Levi Della Vida-M.G.Amadasi Guzzo, Iscrizioni puniche 
della Tripolitania (1927-1967), n° 18, 22, 67, 76, 79. 
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dolmen couvert par une table monolithe se reposant sur des murs bâtis avec de gros 
blocs. 

Cette inscription renferme la mention de l'âge de la défunte, détail jusqu'alors 
inconnu dans le monde phénicien et punique (cwh šcnt ). Celle-ci est la traduction de la 
formule latine vixit annis qui est attestée dès l'époque d'Auguste à Carthage(30) et à 
Mididi (31), ce qui permet de dater ce document au moins du début du Ier siècle ap. J.-
C.. L'emploi de cette expression témoigne de l'ouverture de cette cité à la culture 
romaine. Fait que traduit peut - être aussi la locution btṣtnm "à leur frais" qui est sans 
doute l'équivalent de "sua pecunia". 

Cette épitaphe atteste l'importance de la culture punique dans cette cité. En effet, 
elle nous révèle deux familles particulièrement acculturées : celle de la prêtresse et de 
son époux, tous deux portant des noms sémitiques. Usant de langue punique, cette 
prêtresse servait certainement une divinité adorée dès l'époque carthaginoise, et ce, 
d'autant plus que la religion punique était bien répandue dans cette région. En effet, 
selon nos connaissances actuelles, plusieurs divinités y étaient adorées : bacal 
Ḥammon(32), Ḥoṭer Miskar(33), cAshtart(34) et Milqart (35). 

Ainsi, au moment de l'érection de cette épitaphe, l'influence de la culture punique 
dans cette cité était ancienne et profonde (adoption des noms sémitiques et introduction 
d'une divinité vénérée à l'époque carthaginoise. Cette influence peut remonter, avant le 
milieu du Vème siècle, date attribuable à des témoignages archéologiques trouvés à 
Mididi (36) - site situé à une trentaine de km au sud du notre - attestant des contacts entre 
la capitale punique et cette région. En outre, des liens entre ces deux dernières 
pourraient être déduits du texte de Diodore de Sicile, évoqué plus haut. 

Cette inscription nous renseigne également sur l'importance du rôle joué par la 
femme dans la vie religieuse de cette cité. Notre prêtresse consacre son temps à servir un 
dieu et perpétuer un rite avec tout ce que cela comporte, connaissance de la langue, de la 
mythologie et de la liturgie. 

Mettant en relief le rôle religieux tenu par la femme, notre inscription ne 
constitue pas un exemple unique dans cette région. Un autre document provenant d'une 
localité proche de notre site, signale une autre prêtresse(37) Ailleurs, en pays numide,  
des prêtresses ne sont attestées, à l'heure actuelle, qu'à Cirta(38). 

A l'instar d'un grand nombre de femmes mentionnées dans les inscriptions 
néopuniques, notre prêtresse porte un nom punique. En effet, sur un total d'environ 55 

(30) J.M. Lassère, "Recherches sur la chronologie des épitaphes païennes de l'Africa", Ant. Afr., 7, (1973), p. 32-36. 
(31) Ce renseignement est tiré d'une nouvelle inscription inédite. 
(32) Les sanctuaires de cette divinité sont attestés dans plusieurs cités : pour Maktar, Mididi, Henchir Ghayyadha, 
cf. la bibliographie dans P. Xella, Baal Hammon, Rome, 1990 ; pour Kesra, cf. A. Ferjaoui, "Stèles votives et 
funéraires trouvées à Kesra" REPPAL, 7-8 (1992-1993), p. 127-155, pl. I-VIII. 
(33) Pour les inscriptions découvertes dans le temple de Hoter Miscar, cf. M. Sznycer, "Quelques observations sur la 
grande inscription dédicatoire de Maktar", Semitica, 22, (1972), p. 25-43. 
(34) Pour cAshtart, cf. A. Ferjaoui, "Dédicace d'un sanctuaire à cAshtart à Mididi (Tunisie"), Hommage à Maurice 
Sznycer t. 1= Semitica, 29, (1989), p. 113-119, pl. XXI-XXII. 
(35) Pour Milqart, cf. A. Ferjaoui, "Stèles votives et funéraires trouvées à Kesra" REPPAL, 7-8 (1992-1993), p. 
149-150 
(36) Il s’agit d'un tesson de céramique grecque que j'ai trouvé au cours d'une fouille, encore inédite, dans le site de 
Mididi. 
(37) cf. J. -G. Février, "A propos de l'épitaphe néopunique d'une prêtresse", Mélanges de Carthage, Paris 1964-
1965, p. 93-95. 
(38) A. Berthier -R. Charlier, op. cit ., p. 64 et 66. 

67 



Reppal IX: Dédicaces néopuniques d'édifices funéraires   Ahmed Ferjaoui 

documents(39), 34 font mention de noms puniques, 10 sont latins, les derniers sont 
libyques. Ces chiffres restent provisoires et relatifs, car, l'origine de quelques 
anthroponymes n'est pas certaine. Si en Libye actuelle, la première catégorie de noms se 
rencontre dans les zones de tradition phénicienne et punique (40), en Tunisie et en 
Algérie, elle est attestée aussi bien dans les régions puniques que celles numides 
soumises tardivement à la politique de Carthage ou influencées par sa culture. 

Quant aux noms puniques masculins, ils sont beaucoup moins nombreux que 
ceux libyques(41) ce qui est tout à fait naturelle puisque la majorité des documents 
proviennent des territoires habités par les Autochtones. 

Comment pourrait-on alors expliquer la disparité entre les deux catégories de 
noms puniques masculins et féminins dans les inscriptions néopuniques? S'il est difficile 
d'apporter une réponse précise, faute du nombre suffisant des inscriptions mentionnant     
des femmes, il semble néanmoins, que celles portant des noms puniques, appartenaient à 
une catégorie sociale très influencée par la culture punique. 

Cette forte acculturation se remarque même chez les femmes de noms libyques.  
En effet, l'élément sémitique est fréquent dans leurs généalogies ou dans celles de leurs 
époux. Notre prêtresse faisait partie, semble-t-il, de cette strate sociale numide très 
punicisée qui a participé au rayonnement de la culture carthaginoise à l'intérieur de 
l'Afrique. 

II - Dédicace du mausolée de Henchir Drombi 
(Région de Mareth) 

Cette inscription a déjà été publiée à trois reprises, et ce, à chaque fois 
accompagnée de la photographie d'une copie ou d'un estampage. Malheureusement, 
chaque étude lui prêta un lieu d'origine différent : on cita Djerba (Pl. II, 1)(42), Henchir 
Drombi (Pl. II, 2)(43), mais aussi Henchir Djerou (Pl. II, 3)(44). C'est suite et grâce à la 
comparaison des photographies des estampages que K. Yongeling(45) constate que ces 
inscriptions ne formaient qu'un seul et même épigraphe qu'il nomma quant à lui 
"inscription de Henchir Djerou". 

Cependant, cette attribution et la traduction proposée par cet auteur méritent 
d'être révisées, cette rectification permettra surtout de préciser l'origine de l'épigraphe, 
mais aussi de déterminer le monument auquel il est fait allusion tout en soulignant 
l'intérêt historique. 

(39) Cf.  les noms des femmes dans K. Yongeling, Names in Neo Punie Inscriptions, Groningen, 1984 ; A. Ferjaoui, 
"Nouvelles inscriptions néopuniques de Mididi", Bulletin des travaux de l'Institut National d'Archéologie et d'Art, 3 
(1989), p. 56. 
(40) M. G.Amadasi Guzza, "L'onomastica nelle iscrizioni puniche tripolitane", RSF , 14, 1 (1986), p. 21. 
(41) K. Yongeling,  op. cit, p. 15. 
(42) G.T.Temple,   Excursion    in    the   Mediterranean,   T.   II,   Londres,   1835,   p.   335   et 
lithographie, n° 182. 
(43) R. Dussaud, BAC, 1921, p. CCLIX-CCLX. 
(44) J.-B. Chabot, BAC, 1932-1933, p. 447-449. 
(45) K. Yongeling, op.cit., p. 10-12. 
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Selon une lettre adressée par le colonel Donau(46), en 1921 au Comité 
scientifique de l'Afrique du Nord, dans laquelle, il résume ses notes prises en 1908, 
dans le Sud tunisien, cette stèle a été trouvée à Henchir Drombi, à proximité d'un 
mausolée. R. Dussaud (47), qui dresse un rapport de ce courrier puis se penche sur 
l'étude de l'inscription, remarque que l'épigraphe n'est autre que la dédicace du 
mausolée. 

Curieux d'en retrouver les vestiges, nous nous sommes rendus sur le lieu, mais 
aussi à Henchir Djerou, sans en découvrir la moindre trace. Ce qu'il convient néanmoins  
de préciser est la mitoyenneté de ces deux sites. Quant au texte, actuellement perdu, 
nous n'examinerons que la première et le début de la deuxième lignes, le reste ayant été 
élucidé par nos prédécesseurs(48) Pour ce, nous nous appuierons essentiellement sur les 
photographies des estampages utilisées par R. Dussaud et J.-B. Chabot(49). Toutefois,     
par souci de compréhension, nous transcrirons l'ensemble du texte, et le traduirons de 
même. 

Lg. 1     mnṣbt š> bc 

Lg. 2     n> ywrḥtn 
Lg. 3     bn cwts /pctn 
Lg. 4     bn hsm btṣ 
Lg. 5      tm btm 

Traduction 

Lg. 1 mnṣbt qu'a fait cons 
Lg. 2 truire ywrḥtn 
Lg. 3 fils de cwts/pctn 
Lg. 4 fils de hsm à ses  fr 
Lg. 5 ais complètement 

Lg. 1     mnṣbt Si R. Dussaud(50) n'a pas pu déchiffrer ce vocable, J. -B.  
Chabot(51) a remarqué qu'il peut avoir le sens de "stèle funéraire ou votive". Quant à K. 
Yongeling(52), il l'a traduit par "pierre tombale". Il faut remarquer que ce terme est 
déterminé par le verbe bny , ce qui incite à lui donner le sens de "monument funéraire" en 
l'occurrence "mausolée", mausolée dont parle, comme nous l'avons vu ci-dessus, le 
colonel Donau dans sa lettre adressée au Comité scientifique de l'Afrique du Nord. Ce 
sens est confirmé par la forme du support du texte qui n'est pas celui d'une stèle 
funéraire. En effet, il s'agit d'une "pierre en forme de tronc de pyramide quadrangulaire, 
percée suivant son axe, et ornée de bandeaux latéraux, (elle) porte sur une de ses faces, 
entre les bandeaux un texte néopunique qui parait complet : il ne commence, en effet pas 
tout à fait en haut de ce bloc qui mesure 0m, 41 de hauteur " (53). Tout porte donc à voir  
en cet élément, un bloc architectural. 

(46) R.Dussaud,   op.cit., p. CCLIX-CCLX.  
(47) R.Dussaud,   op.cit., p. CCLIX-CCLX. 
(48) En plus des notes 43, 44, cf. G. Levi Della Vida, "Sulle iscrisioni latino-libiche della Tripolitania", OA, 2, 
(1963), p. 79-80. 
(49) Cf. notes 43 et 44  
(50) Cf. note 43. 
(51) Cf. note44. 
(52) Cf. note 45. 
(53) Cf.  la lettre adressée par le colonel Donau au Comité scientifique de l'Afrique du Nord, dans  R. Dussaud,  op.cit.,  
p. CCLIX-CCLX. 
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 š>        A la lecture z>       (pron.dém.) proposée par J. -B. Chabot, et à celle    m> 
(pron. relatif) avancée par G.Levi Della Vida(54) et suivie de K. Yongeling(55), nous 
préférons y voir š>. En effet, le shin, qui semble ici se caractériser ici par deux hastes 
incurvées, se distingue aisément de la lettre, mêm, aux dimensions plus réduites. D'autre 
part, les formules introductives funéraires néopuniques, sous forme de proposition 
nominale, emploie souvent le pronom relatif >š ou š>. 

bcn>    La lecture bcn> ne fait pas de doute. Le bet est bien visible sur la 
copie de G.T. Temple (56) et la photographie de l'estampage servie à R. Dussaud(57). 
Quant à J. -B. Chabot(58) qui restitue (ṭ)cn , il fut induit en erreur par une cassure 
récente de la pierre, cassure postérieure à l'estampage réalisé par le colonel Dunau. Par 
ailleurs, et, contrairement à ce que pense K. Yongeling(59), l'usage du verbe ṭn> n'est 
pas justifié, la nature même du support du texte implique une construction. De même à 
la traduction "a construit"(60), nous préférons "a fait construire" étant donnée que la 
racine bny est suivie du nom du constructeur, de sa généalogie et de la mention de 
l'expression "à ses frais, complètement". Nous pouvons donc supposer que le 
bénéficiaire a fait édifier ce mausolée de son vivant. 

Suite de la lg. 2 et lg. 3 ywrḥtn bn cwts /pctn   Si la lecture du premier nom 
est assurée, nous hésitons entre un pé, d'après l'estampage publié par R. Dussaud, et un 
samek selon celui édité par J. -B. Chabot, Ces deux anthroponymes sont libyques(61). 

Lg. 4 et 5 bn hsm btstm btm Le mérite revient à G. Levi Délia Vida(62) qui 
a pu élucider ces deux lignes, en déchiffrant la locution btṣtm btm "à ses frais, 
complètement". Des lors, nous avons, au début de la ligne 4, bn "fils de" et hsm le 
nom de l'aïeul du constructeur. Attesté pour la première fois, cet anthroponyme semble 
être d'origine libyque.Quant à cette formule, elle est sans doute la traduction de celle 
latine "sua pecunia" (63) ; ce qui permet de dater l'inscription de l'époque romaine. 

Ce mausolée à été donc construit par un Africain d'origine libyque issu d'une 
couche sociale aisée, parlant le punique et ouvert à la culture latine. 

(54) G. Levi Della Vida, "Sulle iscrisioni Latino-libiche della Tripolitania", OA 2, (1963), p. 79-80.  
(55) Cf. note 45. 
(56) Cf. note   43. 
(57) Cf. note 43. 
(58) Cf. note  44. 
(59) Cf.   note 45. 
(60) Cf.  les traductions de R. Dussaud (note 43) et de K. Yongeling (note 45). 
(61) Cf. notes 44 et 45. 
(62) G.Levi Della Vida, "Sulle iscrisioni latino-libiche délia Tripolitania", OA, 2, (1963), p. 79-80. 
(63) Cf.  supra, p.66. 
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Importants travaux de restauration ou 
d'agrandissement et d'embellissement au Tophet 
de Carthage à partir de la fin du Vè siècle avant 

l'ère 
Jean Ferron 

L'inscription que nous nous proposons d'étudier dans ces pages contraste 
complètement avec le genre de celles qui ont été exhumées jusqu'à ce jour dans le 
tophet de Salammbô à Carthage (Pl. I). Ces derniers (Pl. II), en dehors de la dédicace 
archaïque d'un autel au dieu Bacal-Ḥamon, le Patron de ce lieu Saint, publiée par nos 
soins en 1971 (1), rentrent dans la catégorie de ces ex-voto que l'on a l'habitude de 
multiplier dans les sanctuaires et qui proviennent de dévots appartenant à toutes les 
classes de la société, depuis les citoyens les plus favorisés jusqu'au plus démunis. Dans 
les textes votifs du tophet de Salammbô, le dédicant commence par attester qu'il a bien 
rempli à l'égard de la Grande déesse Tanit et du Grand Dieu Bacal-Ḥamon les 
promesses faites par lui antérieurement, s'il était exaucé dans ses demandes, d'un 
sacrifice molch, immolation réelle d'un enfant par le feu ou holocauste de substitution 
d'un agneau ou d'un autre animal (2). 

L'épigraphe dont nous reprenons l'étude aujourd'hui fut décidée et réalisée au 
plus haut niveau de la Cité-Etat carthaginoise. Elle a pour but de commémorer pour la 
postérité, comme nous le verrons, l'exécution à une date donnée de Grands Travaux 
Publics dans l'enceinte, ou même en reculant ses limites antérieures, de cette sorte de 
sanctuaire cananéen défini par  Marcel Leglay(3) comme une "area sacrée à  ciel 
ouvert", mais qui, à Carthage à fortiori , si ce fut déjà le cas dans le Temple de Saturne 
à Dougga, dut renfermer à l'intérieur un édifice important, destiné à honorer le couple 
divin vénéré en ces lieux(4). Le programme architectural auquel fait allusion l'actuel 
texte commémoratif officiel dut représenter un laps de temps assez prolongé pour-être 
entièrement réalisé. C'est ce qui explique peut-être que ce furent les Présidents en 
exercice des deux Assemblées, le Grand Conseil et l'Assemblée du Peuple, qui reçurent 

(1) J.Ferron, Offrande à Carthage d'un autel à Bacal-Ḥamon, dans Studi Magrebini, 4, 1971, p. 1-15 et Pl. I-III. 
(2) J.Ferron-Maria Eugenia Aubet, Orants de Carthage, Paris, 1974, p. 151-154. 
(3) M.Leglay, Saturne africain : Histoire, Paris, 1966, p. 269 et ss..Voir à ce sujet ce que nous écrivons à propos du 
Tophet de Salammbô à Carthage dans notre article sur La religion punique de Carthage, dans Studi Sardi 29, 1990-
1991, p. 266-267. 
(4) Dans l'état actuel des fouilles effectuées en cet endroit, nous sommes loin, semble-t-il, d'avoir fait le tour de toutes 
les dépendances que comportait le tophet de la grande Métropole africaine. 
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la charge de mener à bien les améliorations et transformations prévues dans cet endroit 
du sud de la presqu'île resté jusque-là un peu à l'écart. 

Le document officiel dont nous voulons aujourd'hui rendre compte dans notre 
étude fut exhumé au cours de la première année des fouilles entreprises de 1934 à 1936 
par le Père G.G. Lapeyre, Directeur alors à Carthage du Musée Lavigerie. La seule 
mention que nous connaissions de sa découverte, c'est la communication que fit de 
celle-ci son inventeur à l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres dans une 
correspondance adressée à cet Institut et lue au cours de la séance du 28 septembre 
1934(5). L'auteur de l'épître explique à cette occasion comment il fut amené à 
entreprendre des recherches dans le quartier de Salammbô. 

Dans son premier rapport préliminaire sur ses excavations dans le tophet, que 
l'on appelait alors le "Sanctuaire de Tanit", le Directeur du Musée Lavigerie donne de 
plus amples détails sur l'origine de cette affaire : la parcelle à lui destinée pour 
exploration archéologique et qui était alors limitée par l'avenue Annibal et la rue de 
Numidie avait été acquise par le Docteur Carton pour y pratiquer les fouilles permettant 
de continuer les travaux inaugurés par le Service des Antiquités ; mais sa mort était 
intervenue avant qu'il puisse réaliser son projet. Son épouse avait alors pensé à mettre à 
la disposition du Père Lapeyre le terrain projeté pour les fouilles de son défunt mari(6). 
Il s'agissait de poursuivre ce qui avait été commencé en 1923 par les responsables des 
Antiquités dans la Régence, Louis Poinssot et René Lantier, sur un terrain appartenant 
aux inventeurs du tophet, Messieurs Icard et Gielly et continué en 1925 par la Mission 
américaine de F.W.Kelsey dans une propriété voisine(7). 

Au cours de ses travaux l'archéologue du Musée Lavigerie fut obligé, pour y voir 
clair, de déborder vers le nord le terrain confié à ses soins et d'entailler, sur une 
superficie d'une centaine de mètres carrés le rue de Numidie ; ce qui ne put se faire sans 
une autorisation préalable du vice-président de la Municipalité de Carthage, M.. 
Chaffanjon(8). 

Ce qui nous a paru important de relever dans le rapport préliminaire présenté à 
l'Institut lors de la deuxième année des fouilles, c'est ce que constate l'auteur de cette 
exploration, à savoir qu'il se trouve dans un terrain complètement bouleversé, où la 
plupart des ex-voto recueillis par milliers "ont été brisés intentionnellement semble-t-il, 
en deux, quelquefois en plusieurs morceaux" puis entassés dans une grande fosse 
orientée du nord au sud d'une façon très régulière les uns au dessus des autres en deux 
ou trois rangées. Il est clair qu'il s'agissait là d'ex-voto déplacés du champ où ils avaient 
été dressés après les holocaustes, afin que le terrain soit libéré pour de nouvelles stèles. 
On les brisait et on les enterrait pour empêcher que ces témoins sacrés puissent être 
utilisés ensuite pour des usages profanes. L'inventeur de ces monuments ne se trompe 

(5) G.G. Lapeyre, Lettre sur la découverte de stèles puniques à inscriptions à Salambo, dans C.R.A.I., 1934, Paris, 
1935, p. 275. - Le C.I.S., I, pars III, fasc.III, Pl. XCVII, Paris, 1962, n° 5510,p. 433-435 place la découverte en avril 
1937, alors que le Père Lapeyre la signale dans sa lettre lue à l'Académie le 28 septembre 1934.  
(6)  Du même, Fouilles récentes à Carthage, dans C.R.A.I., 1935 p. 81-87. C'est là le premier rapport préliminaire du P. 
Lapeyre sur ses fouilles dans le tophet. Il fut présenté à l'Académie par Jean Baptiste Chabot avec quelques notes 
additionnelles en la séance du 22 mars 1935. Ce qui concerne les textes puniques exhumés lors de cette campagne et 
la suivante provient d'un collaborateur de l'archéologue, le Père Vona, Professeur d'Etudes Bibliques au Grand 
Scolasticat des Pères Blancs à Carthage, dont j'étais alors moi-même l'élève comme étudiant et aux travaux duquel je 
participais pour le déchiffrement des textes cananéens, en particulier pour le premier débroussaillage de l'inscription 
dont je reprends aujourd'hui l'étude. 
(7) L.Poinssot et R.Lantier, Un sanctuaire de Tanit à Carthage, dans Revue de l'Histoire des Religions   87, 1923, p. 
32-68 ; F.W.Kelsey, A preliminary Report on the Excavations at Carthage, 1925, New York, 1926, p. 29-51. Voir 
aussi à ce sujet D.B.Harden, Punic  urns From the precinct of Tanit at Carthage, dans American Journal of 
Archaeology 31, 1927, p. 297 et ss.  
(8) C.R.A.I. iam laud., ibid., p. 83-84. 
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pas, quand il pense être en présence d'une des favissae du "Sanctuaire de Tanit", 
"analogue à celle que Sainte-Marie avait trouvée à Dermèche" au siècle dernier(9). 

Sur les côtés de cette favissa (et peut-être sur son emplacement même) avait dû 
exister antérieurement un champ de stèles et d'urnes superposées, qui avait ensuite 
fourni les ex-voto brisés et empilés de la tranchée destinée à les soustraire à la 
profanation, puisque le Directeur du Musée Lavigerie signale dans son rapport, comme 
témoin de ce passé, les vestiges de cet état de choses dans la couche la plus profonde et 
donc la plus ancienne, constitués par "quelques urnes intactes avec leur bouchon d'argile 
et deux stèles en calcaire coquillier renfermant des urnes avec cendres et amulettes" (10). 
D'ailleurs dans le reste du terrain remué par lui, le Père Lapeyre devait fouiller un 
champ d'urnes et de stèles in situ où deux périodes étaient superposées. C'est à cette 
occasion que dans la couche la plus profonde, il mit la main sur tout un groupe de 
statuettes d'Orants de Carthage lui rappelant des figurines identiques découvertes 
naguère à Ibiza(11). 

L'inventeur de ce précieux groupement de figurines de la fécondité, dont nous 
avons expliqué, avec Melle Maria Eugenia Aubet, dans notre première monographie sur 
Carthage, et d'une manière plus poussée encore dans un article récent(12), la véritable 
nature, ne mentionne pas dans ses rapports préliminaires les circonstances de la 
découverte de l'inscription à laquelle nous allons aujourd'hui réserver toute notre 
attention. Mais, par bonheur, elles découlent tout naturellement de l'état dans lequel le 
monument a été recueilli. Cette stèle commémorative n'était plus in situ. Elle était brisée 
en trois morceaux au moins, quatre peut-être. Deux seulement ont été retrouvés par le 
fouilleur, l'un près de l'autre : un de bonne taille contenait onze lignes du texte 
parfaitement conservées sur la gauche, sauf à la première série consonantique, dont 
quelques mots subsistent sur la droite jusqu'à la cassure, et à la seconde, un peu entamée 
dans sa partie initiale. Un petit fragment du côté inférieur droit du document gisait à part 
; mais les deux éléments séparés allaient ensemble et ont pu être rejoints au laboratoire, 
comme le montre notre planche I. Le texte était encadré assez largement, à gauche et à 
droite de façon égale, par le matériau de carrière en léger retrait. Une bordure lisse de 
faible hauteur et de niveau avec le support inscrit dont elle était séparée par un trait 
horizontal débordait à gauche et à droite jusqu'aux limites de la stèle. Elle avait été 
utilisée par le graveur dans toute son étendue pour y mettre la dernière ligne de 
l'épigraphe. Le fait que le monument ait été brisé de cette manière prouve que le Père 
Lapeyre l'a trouvé mêlé aux stèles de la favissa. 

Dans son état actuel l'épigraphe mesure bien Om. 17 en hauteur, comme la chose 
est notée dans le Corpus ( exactement 0 m. 172). Il est difficile de suggérer comment le 
monument se présentait à son sommet et quelle était sa largeur-hauteur originelle. Quant 
à la longueur intégralement conservée, elle s'élève à 0 m. 325. Le cadre brut, de faible 
profondeur, qui limitait l'inscription à gauche et à droite, avait 0 m. 045 de large. Le 
texte était disposé sur un espace dont la longueur était de 0 m. 237, sauf à la dernière 
ligne, qui occupait presque toute la dimension du support. Il ne manque à droite que le 

(9) Ibid., p. 83. 
(10) Ibid., p. 84. 
(11) G.G.Lapeyre, Les fouilles du Musée Lavigerie à Carthage de 1935 à 1939.I.Temple de Tanit, dans C.R.A.I., 
1939, p. 294 à 300. 
Il n'y eut pas d'autres publications du Père Lapeyre sur ses fouilles du tophet et jusqu'à l'heure actuelle nous n'avons 
pas encore retrouvé le journal de fouilles de l'archéologue. La santé du Père se délabra rapidement après son second 
rapport préliminaire, si bien qu'il ne fut plus en mesure de rédiger sa relation définitive sur ses travaux dans le tophet. 
Peu de temps après avoir rédigé une note sur cette question, en collaboration avec le Comité de rédaction de la Revue 
créée par nous sous le nom de Cahiers de Byrsa. Cette note a été placée en tête de l'article de Madame Madeleine 
Hours-Miedan, intitulé "Les représentations figurées sur les stèles de Carthage", dont le matériel essentiel est fourni 
par les ex-voto découverts au tophet de Salammbô par le Père Lapeyre. Nous renvoyons donc à cette note du premier 
tome des Cahiers de Byrsa, Paris, 1951, p. 15 : N.D.L.R. 
(12) J.Ferron, La formule "BYM  NcM WBRK" des stèles votives puniques ou néo-puniques de l'Afrique du Nord, 
dans CEDAC- Carthage, bull. 13, juin 1993, p. 36-54 ; surtout les p. 44-46 et les fig. 5-10. 
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reste du waw initial et à gauche qu'un reš et un mem entièrement disparus et que nous 
restituons. 

Malgré l'importance de ce texte officiel deux essais seulement de déchiffrement 
ont été publiés (13). Les deux études furent successivement communiquées au Comité 
des Travaux Historiques en une Séance de la commission de l'Afrique du Nord et 
publiées ensuite dans le B.C.T.H. La première, celle de Jean-Baptiste Chabot, fut 
présentée le 14 décembre 1942(14) et reprise brièvement par lui, quand il l'inséra au 
Corpus(15). c'est en réponse à un appel adressé à tous les sémitisants par celui-ci que 
James G. Février donna sa version le 9 décembre 1946(16). chacun d'eux apportait sa 
propre lecture du texte, la traduction qu'il en proposait avec le commentaire qu'il en 
fournissait. Les deux interprètes donnaient, chacun de leur côté, d'excellentes 
suggestions, qui ont permis certainement de progresser dans la compréhension d'un texte 
dont le premier de ces deux spécialistes avouait qu'il offrait des difficultés notables qu'il 
ne se sentait pas en mesure de résoudre(17). 

C'est pourquoi, profitant des progrès que nous avons réalisés dans la 
connaissance de la Carthage punique, grâce à la Campagne de fouilles internationales 
effectuée sur le site à partir de 1972, nous avons projeté de remettre sur le métier 
l'interprétation de cet important monument. Cela constituera l'objet de notre premier 
point. Nous montrerons ensuite que ce texte a été bien daté, mais d'un façon un peu trop 
large, par le grand spécialiste de la paléographie punique, le Professeur Dr. J. Brian 
Peckham(18), le brillant élève du Prof. Dr. Frank Moore Cross Jr. de l'Université de 
Harvard, dont nous reverrons l'étude de l'écriture. Enfin et surtout nous indiquerons à 
quel événement de l'histoire de la Ville de Carthage et de son tophet se rattache le 
précieux texte officiel exhumé par notre prédécesseur à la tête du Musée Lavigerie. 

Jean-Baptiste Chabot, le premier éditeur de l'inscription dont nous entamons 
maintenant l'interprétation, déclarait, au début de sa communication, ignorer combien de 
lignes manquaient au document dans l'état où il était parvenu jusqu'à nous(19). Mais, 
dans la transcription en caractères hébraïques qu'il donne à la page suivante de son 
commentaire, il semble favoriser la lacune d'une seule série consonantique reproduite 
par lui en un tracé au pointillé (20) , avant d'exposer sa propre lecture de ce qui subsistait 
alors du texte de onze lignes signalé par le Père Lapeyre dans sa correspondance à 
l'Académie. D'ailleurs par ces douze lignes que compterait alors l'épigraphe, elle se 

(13) Dès que nous eûmes reçu des mains du Père Lapeyre cette inscription de onze lignes, le Père Vona et moi-même 
avons travaillé tout un été au déchiffrement de ce texte. Les résultats de notre recherche furent envoyés par mon 
Professeur au célèbre Père Lagrange de la Société des Dominicains à Jérusalem. Dans son accusé de réception, ce 
grand chercheur nous félicitait des résultats que nous avions déjà obtenus ; mais le texte expédié à cette occasion ne 
nous est jamais revenu. Il n'y a pas à le regretter. Moi, j'avais 25 ans ; je manquais vraiment à cette époque de 
l'expérience qu'exigeait la solution du texte en question. Mon professeur, lui, connaissait parfaitement les problèmes 
bibliques et linguistiques, mais n'était pas non plus au fait de l'archéologie et de l'histoire de Carthage, qui, seules, 
eussent permis de comprendre un texte officiel appartenant aux événements de le Cité-Etat, surtout que les questions 
relatives à la solution des problèmes soulevés ne pouvaient encore être résolus à cette époque, où l'on connaissait trop 
peu de choses sur la topographie de la Ville. Ce n'est que depuis les fouilles élargies de la Campagne archéologique 
internationale sur Carthage qu'il est devenu possible de voir un peu plus clair dans ce domaine. 
(14) J.-B. Chabot, Communication sur une inscription carthaginoise, dans B.A.C.T.H., 1941-1942, Paris, 1944, p. 387- 
394, Pl. p. 388. 
(15) C.I.S., I, Pars III, fasc. 3, Paris 1962, n° 5510, Pl. XCVII, p. 433-435. Le tome III du C.I.S., a été rédigé depuis le 
début jusqu'au n° 5647 par J.-B. Chabot ; le reste, à partir du n° 5648 par J.G. Février. C'est donc bien J.-B. Chabot 
qui est responsable du commentaire ajouté à la publication au Corpus de l'inscription 5.510. Le fascicule 3 du Corpus 
commence à partir du n° 5260. Le livre des planches date de Paris, 1962. 
(16) James G. Février, Remarques à propos d'une inscription punique récemment découverte, ibid., 1946, Paris, 1953, 
p. 166-173. 
(17) J.B.Chabot, op. laud., note 14, p. 387. 
(18) J. Brian Peckham, The Development of the late phoenician Scripts, Cambridge, Massachusetts, 1968, Pl. XII, 1. 
(19) J.-B. Chabot, op. laud., p. 387. 
(20) Ibid., p. 388. 
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rangerait comme le monument punique officiel le plus long de tous ceux qui sont 
conservés au Musée National de Carthage. En tout cas, c'est à cette manière de voir que 
nous nous rallierons, parce que , d'après nous, il ne doit manquer au texte, pour être 
complet, que le commencement de la phrase conservée dans l'actuelle première ligne et 
dont nous restituons la fin jusqu'au début de la suivante, à savoir que les hommes dont il 
est question et que nous essaierons d'identifier dans notre commentaire "ont rendu 
hommage à Tanit et à Bacal-Ḥamon", les deux Patrons de la ville neuve de Carthage. Il 
nous manquerait seulement en fait l'énoncé de la manière dont ils ont honoré ces 
divinités. 
En ce qui regarde le texte subsistant, voici comment nous avons cru pouvoir en restituer la 
transcription : 

1     ............................................................................................  
2 ...kbd  h>dmm  hmt  rbtn [tnt  pn bcl  w>dn  bcl  ḥm 
3 n  wbr] ḥt  h>dmm  hmt wbrḥt >zrtnm  w>p[>šnm  wkl 
4 >dm] > Ikp >yt >mtnt  z  wlckr  wlwbt  y>ml  yd 
5 [ h wkl >]dm >š >yb  lmšrt  wkpt  rbtn  tnt  pn  bcl w> 
6 dn  b[cl] ḥmn >yt  >dmm hmt   bḥym   cl  pn   šmš  wl>zr 
7 tm   w> [l>pš]nm   qr> lmlqrt   ysp   clty   lšlm  wlyrḥy 
8 bmqm   [wbm]šrt  Iqn>  wkn  l>ḥl  wšlm  wṭnt >mtnt 
9 z  bḥdš  pclt  št >šmncms  bn >dnbcl  hrd  wḥn> 
10 bn   bdcštr[t]   bn   ḥn>   hrb   wylk  rbm  >dnbcl  bn   grskn   hr 
11 b  wḥmlkt  bn  ḥn>  hrb   clš   wtmk  hmt >yt >gr gnt  wšt 
12 t  šlm  dl  bclnws   [hb]clḥrš  mnr  bn  cbdmskr  wbclczr  bn  zbg   šḥ[rm] 

Depuis la première phrase de l'inscription, mutilée dans sa partie antérieure, 
mais conservée partiellement dans ce qui subsiste d'elle en haut du monument dans les 
caractères encore lisibles sur la pierre et restituée par nous sans difficulté pour le reste 
de son contenu en fonction de la formulation de la cinquième ligne du texte, depuis donc 
cette première phrase disions-nous jusqu'à cette invocation au dieu Melqart qui pose 
problème dans la sixième série consonantique il n'est pas question d'autre chose que de   
la stèle commémorative et de son sort dans l'avenir, étant donné qu'elle est faite pour 
conserver à la postérité le souvenir de ce qui a été réalisé par le gouvernement de 
Carthage à l'époque qu'elle clôture. Tout ce qui a été accompli à cette occasion est 
véritablement en premier lieu un hommage rendu aux deux divinités du tophet. C'est 
pourquoi nous nous rallions pleinement à l'interprétation qui a été donnée par le premier 
interprète de l'épigraphe. L'abbé-Jean-Baptiste Chabot, de l'expression lue par lui dans la 
seconde ligne: "KBD   H>DMM  HMT RBTN TNT PN BcL", c'est-à-dire 
"...honoraverunt homines isti dominant nostram Tanit faciem Bacalis" et à ce qu'il dit   
des formes verbales des troisièmes personnes du singulier et du pluriel qui ne se 
distinguent pas dans l'écriture phénicienne où les voyelles ne sont pas notées (21). Grâce 
à notre restitution nous compléterons donc son texte de la manière suivante dans notre 
traduction de la première phrase de l'inscription : 

"....Ces hommes ont rendu hommage à Notre Dame Tanit Pené Baal et au 
Seigneur Bacal-Ḥamon." 

Mais ce que n'essaie pas de résoudre cet auteur , c'est ce qu'il faut entendre par 
"ces hommes" dont il est question ici et dont le contexte ne spécifiera nulle part 
l'identité. S'il en est ainsi, c'est précisément parce que le contexte par lui-même suffit 
largement pour les identifier. Ce sont ces gens qui ont participé aux Travaux Publics 
effectués à cette époque de l'histoire de Carthage dans le sanctuaire du tophet et dont il 
sera question vers la fin du texte, à commencer au plus haut niveau par les responsables 

(21) Ibid., p. 389. 
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de cette entreprise au sein du gouvernement de la Cité-Etat, les présidents des deux 
Assemblées, puis l'architecte chargé de la réalisation, les vendeurs des matériaux de 
construction, et aussi sans doute, même s'ils ne sont pas nommés ici, les riches citoyens 
qui ont coopéré de leurs ressources, et enfin ceux qui sont intervenus après la finition 
des travaux pour faire ériger dans le secteur à ciel ouvert du Temple la stèle 
commémorative, en fournissant le support en pierre du texte, sa gravure par les repré-
sentants de la profession, ainsi que les acteurs de l'inauguration du monument. On a tenu 
à y joindre la mention des familles de ceux qui sont intervenus dans ces travaux et de 
tous ceux qui ont collaboré d'une façon quelconque. 

Nous sommes tout-à-fait d'accord avec James G. Février pour reconnaître au 
terme >zrt de la seconde ligne le sens de "familia, famille", comme nous l'avons traduit, 
en suivant sa suggestion à ce sujet, dans notre interprétation de l'inscription du Mausolée 
de Dougga(22). Mais nous ne comprenons pas pourquoi, dans sa traduction de notre 
texte, il en a restreint la signification en le rendant seulement par "progéniture", alors 
qu'ici, à l'inverse de ce que nous avions rencontré à Dougga, le vocable doit s'entendre 
dans toute la plénitude de son contenu(23). 

Quand à la catégorie de personnes qui le suit sur la stèle du tophet et qui 
reviendra encore de la même manière au début de la septième ligne, où la cassure de la 
pierre n'aura maintenu du mot que l'aleph initial et la moitié terminale de la dernière 
radicale, un šin indubitable, il apparaît avec ses deux premières consonnes avant la 
rupture du support à l'extrémité de la troisième ligne. Nous possédons ainsi le mot avec 
ses trois composantes ; il s'agit de >PŠ, qui apparaît ici pour la première fois dans la 
langue phénicienne. Il n'a pas été rencontré davantage jusqu'à présent ni en hébreu, ni en 
araméen, ni en ougaritique, ni en arabe. Nous ne l'avons rencontré sous sa forme verbale 
qu'en assyrien dans le terme e-pê-šu, avec la signification de "faire, exécuter, bâtir, 
travailler" d'où nous avons conclu que c'est la racine idéal pour un substantif comme 
"collaborateur"(24). 

La troisième ligne du texte (il ne faut pas oublier que nous comptons les lignes, 
en tenant compte de l'absence absolument certaine d'une première ligne avant la partie 
conservée) a été parfaitement lue et restituée par J.-B. Chabot, sauf à partir de la cassure, 
dont nous avons rétabli les éléments disparus, ainsi que nous venons de le spécifier dans 
le paragraphe précédent. Les menaces qui vont maintenant être proférées à partir de la 
quatrième ligne jusqu'au début de la septième contre une autre catégorie d'hommes que 
celle qui a été visée jusqu'ici viennent de ces derniers. Ceux-ci ont tenu conseil entre eux 
pour proférer d'un commun accord tout ce qui va s'adresser comme avertissements à 
ceux qui, dans l'avenir, ne respecteraient pas la stèle commémorative ; ils sont tous du 
même avis à ce point de vue là, selon le sens que donne ici le premier traducteur au 
vocable RḤ, utilisé ici à l'état construit féminin, RHT, qui signifie comme en hébreu 
RWḤ : "esprit, mentalité, conseil, opinion, intention". Tous ensemble, ils demandent à 
la divinité de venger les sacrilèges qui seraient commis par ceux qui nuiraient désormais 
au monument d'une manière ou d'une autre(25). C'est pourquoi nous proposons comme 
traduction de la troisième ligne : 
"De l'avis commun de ces hommes (les premiers mentionnés), de leurs familles et de 
leurs collaborateurs". 

Dans les lignes qui suivent sont exposés les méfaits possibles auxquels 
pourraient se livrer dans l'avenir la seconde catégorie d'hommes, ceux qui sont animés 
de mauvais desseins, ainsi que les châtiments auxquels ils s'exposeraient en se 
(22) J.Ferron, L'inscription du Mausolée de Dougga, dans Africa III-IV, p. 86 
(23) J.-G. Février, op. laud., p. 168. 
(24) F. Delitzsch, Assyrisches Handwörterbuch, Leipzig, 1896, sub. voc. ש פ  ,epêšu, p. 117 ; W. Muss-Arnolt   א 
Assyrisch-Englisch-Deutsches Hand-wörterbuch, Bd. I, Berlin, 1905, p. 92, sub. vocabulo epešu. 
(25) J.-B. Chabot, op. laud., p. 390 et p. 393 (en latin). 
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comportant malignement ainsi. Tout ce passage de l'inscription, de la quatrième ligne au 
début de la septième, a été parfaitement restitué et interprété par J.-B. Chabot, c'est 
pourquoi nous nous contenterons d'adopter dans son entier son excellente traduction, en 
la complétant par la restitution finale dont nous avons parlé plus haut : 

"quiconque aura renversé cette offrande (la stèle commémorative), en la 
déplaçant et en la détruisant, que se dessèche sa main, et quiconque aura été hostile à la 
conservation du monument, puissent notre Dame Tanit Pené Bacal et le Seigneur Bacal-
Ḥamon renverser ces hommes dans la vie qu'ils mènent à la face du Soleil, ainsi que 
leurs familles et leurs collaborateurs ! " 

A partir du second quart de la septième ligne, nous changeons complètement de 
registre, puisqu'il est question dans cet endroit de la stèle d'une invocation au dieu 
Melqart, la Patron de la ville de Tyr, à laquelle rien ne semblerait nous avoir préparés, 
d'autant plus que la phrase débute par une tournure syntaxique particulière, une 
anacoluthe, sous forme du participe "qr " "invoquant" comme sujet du verbe "ysp", 
complété par "clty lšlm wlyrhy bmqm ", c'est à dire qui, "invoque Melqart augmentera 
pour lui-même la paix et ses lunaisons (autrement dit, la durée de sa vie) dans la 
stabilité". Cette partie du texte n'offre jusque-là aucune difficulté d'interprétation. Nous 
approuvons aussi pleinement la restitution par le grand sémitisant cité plus haut des trois 
lettres dont avait été tronqué, par un choc sans doute, le mot suivant "msrt" au début de 
la huitième ligne et qui avait déjà été rencontré dans la cinquième série consonantique. 
Et nous lisons avec lui : "[wbm]šrt" "et dans la conservation". 

Mais nous ne pouvons plus suivre cet auteur, quand il sépare de ce dernier 
vocable le terme suivant "lqn> " , en attribuant au lamed par lequel il débute le sens d'une 
préposition finale "pour" (26) , alors que ce mot est le déterminatif de "mšrt" indiqué par 
la particule "l" du génitif, bien connue en phénicien comme en hébreu (27). Il n'a plus de 
raison alors de s'étonner de n'avoir pas réussi, comme il le dit, à comprendre la 
signification de "lqn>  wkn l>" qu'il traduit littéralement par "pour le ou la posséder et 
être à lui". Le terme "qn", qui suit le lamed est un infinitif construit apocope de la forme 
Qal du verbe "qnh", "posséder, avoir", mais employé ici substantivement accompagné 
du suffixe punique >aleph de la 3ème personne du masculin singulier (28). Ce qui nous 
amène à la traduction suivante de ce passage du texte ; "et la conservation de son avoir". 
Cette phrase énonciative est suivie de l'optative: "wkn l> ḥl  wslm" . Au sujet du vocable 
"ḥl", qui apparaît ici en punique pour la première fois , nous sommes d'avis de le 
rapprocher du mot hébreu "ḥyl", comme le fait James G. Février(29) , et de lui 
reconnaître la signification de richesses qu'il possède dans ce dialecte, de la racine "ḥyl" 
ou "ḥwl" qui signifie "valoir par sa force", ce qui s'applique à tout ce qui donne de la 
valeur et du poids dans une société, à savoir la vigueur physique ou morale, la puissance 
des armes, la richesse, c'est ce dernier sens qu'a retenu cet auteur ici, c'est aussi celui que 
nous retiendrons, et nous traduisons la fin de cette invocation à Melqart par : "et qu'il 
obtienne richesse et paix !". Nous donnons donc de cette invocation à Melqart la 
traduction suivante : 
"Qui invoque Melqart augmentera pour lui-même la paix et la durée de sa vie dans la 
stabilité et la conservation de son avoir. Puisse-t-il obtenir richesse et paix!" 

Mais aucun des deux sémitisants qui nous ont précédés dans l'étude de cette 
inscription ne se posent de question à propos de cette irruption tout-à-fait inattendue de 
Melqart à l'intérieur d'un tophet où les divinités généralement invoquées sont ou bien 
Bacal-Hamon seul avant l'introduction de Tanit dans le panthéon, carthaginois, ou les 
(26)  Ibid.,p. 391.  
(27) Cf. à ce sujet Johannes Friedrich -Wolfgang Röllig, Phönizisch-Punische Grammatik (Analecta Orientalia 
46)Rome, 1970, p. 155 § 310. 
(28) Voir pour ce suffixe, ibidem, p. 14 § 32 b et p. 109 § 234.  
(29) J.-G. Février, op. laud., p. 172. 
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deux ensemble après cette admission de la fille d'Aštart à partir du Vè siècle av.J.C. 
Pour nous, nous pensons que cette entrée en scène de Melqart dans le tophet nous 
indique, on ne peut plus clairement, que les travaux effectués en ce lieu et dont il sera 
question plus loin ont été exécutés juste avant que ne débute l'urbanisation de la ville 
neuve de Carthage, mais à un moment où elle était déjà projetée, et où le gouvernement 
de la Cité-Etat s'exerçait encore à partir de la ville archaïque, dont le Patron depuis les 
origines en 814 était le Melqart de Tyr, et de la Carthage de Chypre, Kition. 

Ce n'est qu'à partir des deux derniers termes de la huitième ligne jusqu'à la fin du 
texte que nous allons enfin être renseignés sur la date de l'érection de la stèle 
commémorative et sur le motif pour lequel elle a été dressée sur le territoire du tophet, 
ainsi que sur les responsables des travaux publics exécutés en ce lieu, soit pour réparer 
des parties de ce sanctuaire qui avaient pu être endommagées pour une raison ou pour 
une autre, soit pour l'agrandir et l'embellir, comme nous le démontrerons plus loin, en 
signalant les événements de l'histoire de la Cité-Etat qui purent en imposer les 
exigences. 

En ce qui concerne l'année ou fut dressé dans le Temple le monument 
commémoratif par la seule mention à la manière punique des noms et de la filiation des 
deux magistrats suprêmes de Carthage, les deux suffètes éponymes, elle est énoncée 
entre la fin de la huitième ligne jusqu'au milieu de la dixième. C'est un passage du texte 
qui n'offre pas la moindre difficulté et que nos deux prédécesseurs ont parfaitement 
traduit. Les deux personnages en charge cette année-là ont ceci de caractéristique et qui 
les rapprochent l'un de l'autre, c'est qu'il sont l'un et l'autre, les fils ou petits-fils d'un 
président de l'une ou l'autre Assemblée de la Cité-Etat. Nous apprenons aussi à cette 
occasion qu'il existait à Carthage comme en Grèce des fêtes célébrées à chaque 
lunaison, des néoménies, et que l'on profita d'une célébration de ce genre pour faire la 
pose de la stèle commémorative des Travaux Publics réalisés au tophet. Le mois que l'on 
choisit pour cela, ce fut celui de Phacalot, que serait, d'après Ch. Clermont-Ganneau, 
cité par Chabot à cette occasion (p. 392 en note) (30) " le sixième mois dans le calendrier 
phénicien". 

Voici en effet ce que comporte notre texte à ce sujet : "Et cette offrande (la stèle) 
a été érigée au cours de la néoménie de Phacalot, en l'année d'Echmouncamas, fils 
d'Adonbacal, le Président, et de Ḥannon, fils de Bodcastart, fils de Ḥannon, le 
Président..." 

Celui de nos prédécesseurs qui a le mieux compris le reste du texte, c'est James 
G. Février(31). Nous ne nous occuperons donc que de sa traduction, en nous efforçant de 
l'améliorer encore ou de la corriger, s'il en est besoin. Ce dont il sera question 
maintenant, c'est du motif pour lequel cette stèle a été érigée en mémorial. La 
conjonction "w" qui suit serait rendue dans nos langues par une conjonction causale de 
subordination : "parce que". Le verbe "ylk" qui lui succède signifie "se comporter" et a 
pour sujet "Adonbacal, fils de Gersakon, le "rab", c'est-à-dire le président et "Ḥimilkat, 
fils de Hannon, le président" qui, tous deux également, sont "fils de présidents"'. Mais le 
rbm" qui précède leurs noms appartient à une proposition participiale avec le verbe 
"être" sous-entendu et doit se traduire littéralement par "eux étant présidents" ; ce qui se 
rendait en français par "alors qu'ils étaient présidents". Mais où nous sommes pleinement 
d'accord avec l'interprétation de Février, c'est en ce qui concerne le rôle joué dans cette 
phrase par les termes suivants "clš wtmk", qu'il considère comme deux infinitifs absolus 
à signification adverbiale de manière se rapportant à "ylk", le premier se rattachant à 
l'arabe       " lutter avec assiduité" et le second à l'hébreu "tmk", "soutenir". Il 
s'agirait de la façon dont les deux magistrats susnommés se comportèrent au cours de 

 
(30) Ch. Clermont-Ganneau, Recueil d’archéologie orientale, I, Paris, 1888, p. 16, n. 
(31) J.-G. Février, op. laud., p. 167 et 172-173. 
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leur présidence pour mener à bien les travaux projetés dans le tophet. Nous traduisons 
donc cette subordonnée de la façon suivante : 
"Parce que, lors de leur présidence, >Adonbacal, fils de Gersakon le président, et 
Ḥimilkat, fils de Ḥannon, le président, se comportèrent avec assiduité et constance". 

A partir d'ici commence une nouvelle phrase, qui va nous éclairer, avec une plus 
grande précision, sur la nature des réalisations accomplies dans le sanctuaire , à 
condition de compléter, par l'interprétation du terme mutilé en fin d'inscription de ce 
passage par Février, à laquelle nous ne trouvons rien à modifier. Pour le substantif 
"cgr", qui n'a jamais été rencontré ni en phénicien ni en hébreu, cet auteur se réfère à 
l'accadien "igâru", le mur. Par contre son déterminatif "gnt", qui est employé ici au 
pluriel est bien connu en langue hébraïque, "gnh" "gnwt" dans le sens de "jardin", d'une 
racine "gnn" qui signifie "protéger, abriter", faisant allusion par là aux arbres et aux 
arbustes plantés dans ces lieux enclos et ombragés. C'est ici la première fois que ce 
substantif apparaît en phénicien, alors que le verbe couvrir, protéger a déjà été relevé à 
Leptis Magna, en Libye, dans une bilingue latino-néopunique recueillie dans la tribune 
des orateurs sur le Vieux Forum et datée de l'année 53 après J.-C.(32). Quant au nom 
suivant, auquel Février reconnaît la signification de "piliers, colonnes", en s'appuyant 
sur son existence en hébreu, "št", pluriel "štwt", il n'avait jamais encore été rencontré en 
cananéen-phénicien. L'interprète à qui nous devons toutes ces heureuses suggestions 
devait connaître la mention en fin d'inscription d'un terme d'une profession appliqué aux 
deux hommes nommés à la suite de l'architecte des nouvelles réalisations effectuées au 
sein du tophet, mais dont la disparition au moins d'une radicale par suite d'un choc 
infligé au support a plongé dans l'embarras le premier commentateur du texte (33). 
Février a préféré ne pas en parler du tout, n'ayant sans doute rien à proposer. 
Connaissant les deux premières consonnes du mot, un "šin" et un "ḥet" et sachant qu'il 
ne pouvait s'agir que d'un terme de métier, nous proposons d'interpréter ce "šḥ.." par 
"négociants, marchands" ; deux lettres manqueraient au mot, un reš et un mêm pour faire 
"šh[rm]". Nous pensons qu'ici un "sin" a été substitué à un samech ce qui est assez 
normal en punique et qu'il faut lire le vocable "šḥ[rm]", marchands, négociants, 
rencontré déjà plusieurs fois dans des textes carthaginois(34). Il s'agirait des vendeurs 
qui ont fourni à l'architecte les matériaux de construction. C'est pourquoi nous 
compléterons ainsi la traduction suivante de Février : 

"Ce sont eux qui ont achevé le mur des jardins et les colonnes avec Bacalnawas, 
l'architecte, Mnr, fils de cAbdmiskar et Bacalcazar fils de Zabog, négociants". 

Nous aboutissons donc à la traduction suivante du texte de l'inscription 5.510 du 
Corpus des Inscriptions sémitiques : 

1 ..........................................................................................................................................  

2 ...ces hommes ont rendu hommage, à Notre Dame Tanit Pené Bacal et au Seigneur 
Bacal-Hamon 

3 De l'avis commun de ces hommes, de leurs familles et de leurs collaborateurs, tout 
4 Homme qui aura renversé cette offrande, en la déplaçant et en la détruisant, que se 
dessèche sa main! 

(32) H. Donner-W. Röllig, K.A.I., Wiesbaden, 1964, p. 130, n° 124. 
(33) J.-B. Chabot, op. laud., p. 393, 
(34) J.Ferron, La magicienne de Carthage, dans Le Muséon 79, 1966, p. 437 ; du même, Ex-voto néopunique de la 
région d'El-Jem (Thysdrus) (Tunisie centrale), dans CEDAC-Carthage, bull.8, juin 1987, p. 21. 
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5 et quiconque aura été hostile à la conservation du monument, puissent notre Dame 
Tanit Pené Bacal et le Sei- 

6 gneur Bacal-Ḥamon renverser ces hommes dans la vie qu'ils mènent à la face du 
Soleil, ainsi que leurs fa- 

7 milles et leurs collaborateurs ! Qui invoque Melqart augmentera pour lui-même la 
paix et la durée de sa vie 

8 dans la stabilité et la conservation de son avoir. Puisse-t-il obtenir richesse et paix ! 
Et a été érigée l'offrande 

9 que voici au cours de la néoménie de Phacalot, en l'année d'Echmouncamas , fils 
d'Adonbacal, le Président et de Ḥannon, 

 

10 fils de Bodcaštart, fils de Hannon, le Président, parce que, alors qu'ils étaient 
Présidents, >Adondacal, fils de Gersakon, le Prési- 

11 dent et Ḥimikat, fils de Ḥannon, le Président, se comportèrent avec assiduité et 
constance. Ce sont eux qui ont mené jusqu'à 

12 leur achèvement le mur des jardins et les colonnes avec Bacalnawas, l'architecte, 
Mnr, fils de cAbdmiskar et Bacalcazar, fils de Zabog, les négociants. 

Dans son étude capitale et pour le moment irremplaçable sur l'évolution de la 
paléographie phénicienne récente le Dr.J. Brian Peckham traite de la place qu'occupé 
dans le temps l'écriture de cette inscription du tophet de Carthage, classée 5510 au 
Corpus des Inscriptions sémitiques, et conclut sa recherche en indiquant une marge très 
large de deux siècles , le Vème et le IVème s. av.J.C., pour la fixation de l'année du 
suffétat d'>Echmouncamas, fils d'>Adonbacal, le Président, et de Ḥannon, fils de 
Bodcastart, fils de Ḥannon, le Président(35). Nous verrons, dans notre propre étude de la 
graphie, s'il n'est pas possible de serrer de plus près cette fixation temporelle ; car les 
Travaux Publics dont il est question dans le texte que nous venons d'étudier nous 
amèneraient plutôt à pencher pour la seconde moitié du Vè siècle avant notre ère. 
D'après l'auteur que nous venons de citer toutes les lettres de l'alphabet punique, sont 
représentées dans cette épigraphe officielle sauf le têt et le sade, et, pourtant il existe 
un têt, bien caractérisé, à la fin de la huitième ligne ; c'est une bonne aubaine ; car 
l'évolution de ce caractère n'est pas sans intérêt chronologique. 

Les 27 aleph du texte conservé appartiennent tous au type formel évolué du 
punique récent. La hampe relativement longue est penchée vers la sénestre et la tête du 
signe, qui dépasse très peu à gauche de la haste, en dessous de la mi-hauteur du fût, ne 
forme plus qu'un angle très aigu, disposé obliquement vers le haut avec sa branche 
inférieure légèrement incurvée en direction de l'intérieur. Le bas de la hampe est parfois 
incurvé à gauche. Le tracé de cette lettre se rapproche beaucoup de quelques signes 
relevés déjà à Pyrgi (fin du VIe siècle av.J.C.) et dans les épitaphes des rois 
>Echmouncazor de Sidon et de Yeḥawmilk de Byblos (première moitié du Vè siècle 
avant notre ère)(36). Ceux du tophet correspondent à une époque où l'angle aigu de la 
tête, avec fermeture de son sommet contre le côté gauche de la haste, est passé 
complètement à la normale, la seconde moitié du Vème probablement. 

(35) J. Brian Peckham, op. laud., Pl. VII-XII et p. 115-222. 
(36) J. Ferron, La dédicace à Astarté du roi de Caere, Tibérie Velianaš, dans Le Muséon   81, 1968 : cf. la Pl. I pour 
l'écriture de Pyrgi, et la Pl. IV pour celles de Sidon et de Byblos 
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Les trente bet sont représentés par la forme la plus ancienne d'un type cursif des 
écritures chypriotes de la fin du Vè siècle avant J.-C.(37). Leur tête légèrement inclinée 
vers la gauche est circulaire ou bien triangulaire. La hampe de ce dernier tracé reste 
confinée au triangle, si elle ne descend pas de lui verticalement pour être presque 
aussitôt captée par une queue obliquant vers la gauche. Si la queue part de la tête, elle 
descend à la verticale ou bien oblique immédiatement vers la gauche. 

Les quatre ghimel offrent l'aspect d'un grand angle aigu, dont la jambe gauche, 
tracé de bas en haut, est particulièrement déliée et plus courte que la branche droite, 
marquée par un plein large, fortement appuyé. Il s'agit d'une forme venue du phénicien 
archaïque et qui est essentiellement conservatrice. Elle ne peut donc être utilisée pour 
dater la graphie. 

Les dalet et les resh demandent à être étudiés ensemble, comme le reconnaît J. 
Brian Peckham(38), qui énonce cette loi d'expérience que lorsque le dalet se raccourcit, 
le resh s'allonge. Or, dans le cas présent, les 13 dalet de notre inscription sont courts, 
alors que la hampe des 23 resh est notablement longue. A partir de quel moment de 
l'évolution de l'écriture punique les dalet se raccourcissent-ils ? D'après les tableaux de 
Peckham, nous constatons que, dans la période archaïque punique, la haste des dalet est 
relativement longue, alors que celle des resh est relativement courte. Mais, à partir du 
Vè siècle av.J.C. jusqu'à l'extinction de la graphie punique, c'est l'inverse qui se produit  
: les resh sont de plus en plus longs et les dalet, de plus en plus courts. C'est ce qui se 
présente dans le texte du tophet que nous étudions présentement et qui nous oblige à 
conclure que nous sommes déjà dans le Vè siècle. 

Les dix hé appartiennent aux formes les plus anciennes du hé punique récent, 
dans la plus pure tradition formelle de ce caractère, où la hampe tend à rester courte et 
attachée aux transversales avec son inclinaison à gauche. Plusieurs signes sont 
endommagés ; mais on distingue bien deux formes de cette lettre, l'une plus fidèle à la 
tradition avec ses transversales rigoureusement parallèles et l'autre plus évolutive avec la 
sortie du parallélisme de la transversale inférieure, qui prend une direction oblique vers 
le bas. 

En ce qui concerne l'évolution des 20 waw , la remontée du type formel de la soi-
disant "tête carrée" (nous préférerions l'appeler "tête en forme de coupe") au sommet de 
la hampe, sous l'influence de la cursive, est achevée. Mais nous pensons que le début de 
cette ascension est à fixer à la fin du VIe siècle av.J.-C. dans l'inscription punique de 
Pyrgi(39) plutôt qu'à la fin du Vème, comme l'écrit J.Brian Peckham(40). Son 
achèvement se manifeste, comme il le dit très bien, par un aplatissement en un arc le 
long de l'horizontale. C'est ce que nous offre à contempler l'épigraphe du tophet. 

Les six zaïn ont tous la même forme, celle d'un Z qui aurait subi une forte 
rotation vers la gauche. Ce tracé existe déjà dans l'inscription punique de Pyrgi, datée 
par nous de la fin du VIè siècle avant notre ère (41), sauf que la rotation du Z vers la 
gauche est moins prononcée. C'est pourquoi nous pensons qu'en fixant 
chronologiquement les signes du tophet dans la deuxième moitié ou à la fin du Vème 
avant l'ère, cela nous paraît une assertion très raisonnable. La fixation, au IVè siècle de J. 
Brian Peckham nous semble trop basse (42). 

(37) J.Brian Peckham, Pl.I, rangée 4. 
(38) Ibid.,p. 201. 
(39) J.Ferron, La dédicace...cf. la Pl. II des caractères de Pyrgi.  
(40) J. Brian Peckham, p. 141-142. 
(41) J. Ferron, La dédicace..., Pl.I. 
(42) J. Brian Peckham, p. 203-204. 
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Les treize ḥet sont légèrement penchés vers la gauche. Les hampes sont bien 
parallèles ; celle de droite peut être égale à celle de gauche ou ne pas dépasser en 
hauteur la transversale supérieure. Les transversales restent bien parallèles entre elles et 
attachées de part et d'autre aux hastes. La seconde forme de het rejoint par son tracé le 
hé aux transversales parallèles, que l'on aurait joint sur la gauche à une hampe le 
dépassant en hauteur. Ce sont là des indications qui favorisent plutôt une chronologie 
haute. 

L'unique ṭet de l'inscription officielle du tophet rentre dans une série formelle qui 
est la seule qui se rencontre en punique. Son point départ réside dans un tracé réalisé au 
VIIIè siècle avant l'ère et consistant en un dessin ovale entièrement fermé et 
relativement grand avec à l'intérieur un T inscrit en forme de croix latine. Avec le temps  
la lettre s'est redressée et le dessin s'effectuait de gauche à droite, en laissant une légère 
ouverture en haut à gauche. La croix inscrite finit par se transformer au centre du motif 
en un V inversé avec un trait vertical tiré de son milieu, remplacé dans la suite par un 
simple point. Le trait intérieur existe dans notre tracé : mais il a subi une légère 
déviation vers la gauche et le motif ovale s'est ouvert en haut plus largement ; ce qui est 
l'indice d'une date relativement avancée, avec de part et d'autre de l'ouverture un petit 
tiret horizontal terminé par un léger pendant. Le caractère correspondrait déjà à ceux que 
Ton rencontre au cours du IVè siècle. 

Dans le texte du tophet le yod est représenté dix fois. Il s'agit d'un type formel 
représentant à son point de départ au VIIIè siècle avant notre ère un grand Z majuscule 
composé d'une tête, d'une hampe médiane et d'une queue avec une barre 
complémentaire d'abord parallèle à la tête assez près d'elle, puis se déplaçant sur la 
hampe pour y tenir de plus en plus une place centrale. Cette forme est apparue pour la 
première fois dans la Carthage de Chypre, inscription du Bacal Lebanon(43) et a été 
introduite par elle dans la Carthage d'Afrique du Nord où elle a connu toute une 
évolution, en intensifiant toujours plus sa rotation vers la gauche, esquissée déjà lors de 
sa naissance chypriote. C'est ainsi qu'on la trouve pour la première fois à Carthage au 
début du VIIè dans le célèbre Médaillon en or(44) déjà bien penchée et sa barre bien 
centrée. Presque aussitôt, elle apparaît déjà modifiée par une tête et une hampe réunies 
en un cintre sur la coupe punique découverte à Palestrina (Préneste) en Etrurie(45). On   
la retrouve à la fin du VIè siècle dans le texte de Pyrgi avec sa forme cintrée, la hampe 
rejoignant le bas d'une queue devenue verticale, qu'elle n'atteint alors qu'une fois en son 
milieu(46). C'est à partir du Vème siècle que, sous l'influence de la cursive, la haste 
monte définitivement vers le haut de la queue alors que la tête se raccourcit souvent et 
que la ligne centrale commence à se déplacer vers la gauche, comme on le voit sur notre 
inscription. Au IVème siècle, la tête du signe se redresse ; ce qui n'est pas encore le cas 
sur le document que nous étudions(47). 

Les Kaph que l'on rencontre dans l'épigraphe du tophet n'ont rien à voir avec les 
tracés que présente l'inscription punique de Pyrgi(48), c'est-à-dire celui de l'annexion à 
la hampe d'un petit triangle, et celui qui se réduit à une petite barre horizontale. La 
forme à tête carrée qui se trouve ici est un tracé nouveau qui fait son apparition dans 
l'écriture carthaginoise au Vème siècle av.J.C., comme le constate J. Brian 
Peckham (49) ; il est représenté à dix exemplaires. Leur tête est relativement large et la 
hampe assez droite et plutôt courte ; ce qui, d'après Peckham, caractérise les apparitions 
les plus anciennes. 
(43) Ibid., pl. VII, 1, 
(44) Ibid., pl. VII, 4. 
(45) Ibid., pl. VII, 5. 
(46) J.Ferron, La dédicace..., Pl. II, 2ème rangée. 
(47) J.Brian Peckham, Pl. XII, 1 et 4. 
(48) J.Ferron, La dédicace..., Pl.II, 3ème rangée. 
(49) J.Brian Peckham, p.209. 
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Le lamed évolue très lentement aussi bien en phénicien qu'en punique. C'est 
pourquoi il est très difficile d'utiliser ce caractère du point de vue chronologique. A 
Pyrgi commence à apparaître ce qui sera presque la règle dans cette lettre à partir du Vè 
siècle, à savoir que le pied horizontal se termine par un drop-line(50). 

Le mem, qui est avec le taw le caractère le plus largement représenté, 34 fois , 
appartient au même type formel que celui qui se rencontre à Karatépé au début de la 
graphie phénicienne récente. C'est le même que nous trouvons dans l'épigraphe punique    
de Pyrgi(51) et sur les cippes archaïques du tophet conservés au Musée National du 
Bardo(52). Il s'agjt du mem à deux épaules avec la barre médiane qui traverse de part et 
d'autre la ligne de base (53). Tout ce que l'on peut dire à son sujet c'est qu'il n'est pas 
possible de trop descendre ce signe dans le punique récent. 

Les trente-et-un noun appartiennent à une forme cursive exécutée d'un seul trait, 
dont on rencontre déjà un exemple parmi ceux de Pyrgi(54). c'est une caractéristique du 
Vèrne siècle (55). 

Le samek apparaît rarement dans notre texte : cinq fois seulement. Sa forme se 
rapproche beaucoup des tracés relevés sur les épitaphes des rois de Sidon, Tabnit et 
>Eshmouncazor, où les trois lignes parallèles de la tête sont déportées vers la gauche au-
dessus et au-delà de la hampe(56),  sauf qu'au tophet la tête est plus petite et la haste 
moins oblique (57). Cela correspondrait bien à une évolution plus avancée dans la seconde 
moitié du Vè siècle av.J.C. 

Le cayin, qui est répété quinze fois sur la pierre officielle, est ouvert dans sa 
partie supérieure et sa forme d'ensemble est bien ronde ; il a été dessiné en deux coups 
seulement de bas en haut. Cette façon cursive de le rendre débute à la fin du VIè siècle   
ou au plus tard au début du Vème avant l'ère (58) . 

La tête des sept phé est dessinée horizontalement dans le sens des aiguilles d'une 
montre jusqu'au tracé d'une hampe légèrement incurvée, assez longue obliquant quelque 
peu vers la gauche. J.Brian Peckham a constaté que cette tête horizontale caractérisait   
les inscriptions lapidaires du Vème siècle (59). 

Les quatre tracés du qof reproduisent tout-à-fait ceux que nous rencontrons à 
Pyrgi (60) et sur les épitaphes de Tabnit et d' >Echmouncazor, où les deux triangles de la 
tête ; celui de gauche plus petit et celui de droite plus grand, configurent une sorte de 
losange, dont le second est tantôt ouvert, ne rejoignant pas la hampe, tantôt fermé sur le 
bas de la haste. De tout cela nous ne retiendrons qu'une chose pour l'objectif qui nous 
occupe : c'est que ce caractère nous ramène vers le Vè siècle avant l'ère. 

C'est aussi dans la direction de ces deux rois sidoniens que nous orientent les 17 
šin à trois branches et aux formes arrondies. Déjà le dessin à trois branches de cette 
lettre existe dans l'inscription de Pyrgi ; mais il s'agit d'une forme angulaire en V munie 

(50) J.Ferron, La dédicace..., Pl. II, 4ème rangée. Cf. à ce sujet la note 87 dans l'ouvrage de Peckham, 
(51) Ibid., Pl.II, 5ème rangée. 
(52) Du même, Inscription punique archïque à Carthage, dans Mélanges de Carthage, 1964-65, tableau de la p. 63. 
(53) J.Brian Peckham, pl. VII, 3. 
(54) J.Ferron, la dédicace..., pl. II, 6ème rangée, 1ère case 
(55) J.Brian Peckham, p. 160. 
(56) Ibid., p. 161 et 163. et pl. V, 1-3. 
(57) Ibid., PL. XII, 1. 
(58) Ibid., p. 164. 
(59) Ibid., pl. XII et p. 165. 
(60) J.Ferron, La dédicace .....: cf. la planche V, 8ème rangée. 
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d'une branche centrale que nous présente le texte d'Etrurie. Les contours arrondis d'une 
figure à trois branches n'existent que sur les tombes royales sidoniennes. 

Les taw atteignent le chiffre de trente-quatre ; ils battent avec les mem le record 
du nombre. Il en reste encore une certaine quantité dans les parties restituées du texte. Il 
existe une grande variété dans la longueur des hampes ; mais elles sont plutôt 
relativement longues. Tous les signes sont traversés d'une barre généralement à mi-
hauteur de la haste, mais parfois aussi plus proche de la tête. Celui que représente 
J.Brian Peckham dans son tableau de la planche XII par une transversale rectiligne, 
terminée sur la droite par un petit trait pendant, ne se rencontre qu'une fois, au début de 
la ligne 12. Le second taw de la ligne 11 possède une très longue hampe, qui oblique 
très fortement à droite au-dessus de la transversale, qui est elle-même, de part et d'autre, 
coudée vers le bas. En dehors de cela, trois caractères certains, au bord des cassures, 
sont indiscernables. Mais les vingt-neuf autres, c'est-à-dire la généralité, sont pourvus 
d'une transversale de croix gammée, détail qui n'apparaîtrait dans les tableaux de l'auteur 
canadien qu'au cours du IVè siècle av.J.C. C'est pourquoi, si cette particularité ne doit 
pas être attribuée à une manière de faire spéciale du graveur de notre texte, ce procédé 
doit être remonté dans le temps.. Mais, malgré cela, nous constatons quand même que le 
taw et le ṭêt restent les caractères les plus avancés chronologiquement de tous ceux qui 
sont gravés sur la pierre du tophet. 

En conclusion de cette longue analyse paléographique, nous croyons pouvoir 
affirmer, en nous appuyant sur les signes chronologiquement majoritaires de ce 
document, que l'intervalle temporel accordé à cette épigraphe par J. Brian Peckham, 
début du Vème siècle av.J.-C. à la fin du IVème, nous semble trop allongé. Ce texte a 
été gravé entre la seconde moitié du Vème siècle avant l'ère et le début du IVème, qu'il 
n'est pas possible d'éliminer catégoriquement. 

A l'époque où s'achèvent les constructions dont il est question dans cette 
inscription officielle du tophet de Carthage et où l'on grave le texte d'au moins douze 
lignes que nous sommes en train d'étudier il se passe à Carthage un événement d'une 
importance majeure et qui n'est parvenu à notre connaissance que depuis peu, grâce aux 
fouilles allemandes de la Campagne archéologique internationale entreprise en 1972 par 
la Tunisie et l'Unesco pour le sauvetage de ce qui pouvait encore subsister sur le site des 
vestiges d'un passé deux fois millénaire du plus célèbre de tous les Établissements 
phéniciens crées en dehors de la Terre natale libanaise. C'est par Friedrich Rakob, le 
chef de l'équipe allemande venue opérer des excavations en Tunisie dans la ligne de ce 
projet, que nous avons appris qu'à la fin du Vème siècle avant notre ère une nouvelle 
urbanisation de la Cité-Etat fondée en 814 avait été entreprise dans la plaine côtière de 
la presqu'île punique(61). Cette révélation venait jeter un bon éclairage sur un texte de 
Diodore de Sicile que les auteurs interprétaient jusque-là d'une manière erronée et où il 
est question d'une émeute militaire à Carthage au cours de l'expédition d'Agathocle sur 
la terre punique à la fin du IVème siècle av.J.-C. ; il aurait fallu comprendre en réalité 
que cette révolte du général Bomilcar commença dans cette partie de la ville que les 
habitants avaient l'habitude d'appeler "la Neuve"(62). L'étude que nous venons de 
publier de l'inscription officielle recueillie par le Père Delattre sur le plateau dit de 
Sainte Monique et où l'on mentionne les deux nouveaux temples à Astarté et à Tanit du 
Liban nous a permis de trancher définitivement, espérons-le, ce problème resté en 
suspens de l'emplacement de la Vieille Ville de Carthage et des quartiers neufs de la 
Cité-Etat(63). 
(61)  A. Ennabli, Pour sauver Carthage :1 ère partie : L'époque punique : F. Rakob, L'habitat ancien et le système 
urbanistique, Paris-Tunis, 1992, p. 33-35 et les illustrations correspondantes. 
(62) Cf. ce que nous avons écrit à ce sujet dans notre récent article : J. Ferron, Un événement religieux capital au 
début du IIIè siècle de notre ère, dans Le Muséon 107, fasc. 3-4, 1994, p. 234, note 15. 
(63) Ibid., voir en particulier les notes 8, 13 et 26. 
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Jusqu'à la seconde moitié du Vème siècle avant notre ère, le tophet où étaient 
sacrifiés les enfants au dieu du Soleil avait été installé par les fondateurs chypriotes de la 
Nouvelle Tyr punique, bien loin d'elle, tout à l'extrémité de la presqu'île, dans un terrain 
lagunaire, Il est permis de se demander à ce sujet si l'on n'avait pas tenu à le rapprocher 
au maximum du sanctuaire que l'on avait, dès l'origine, érigé sur le sommet du Bou-
Korneïn en l'honneur de son Patron divin, Bacal-Ḥamon, le Bacal de l'Amanus, comme 
un signe sacré de la prise de possession du sol. La Ville, fondée en 814 sur les collines 
du nord de la presqu'île n'occupait alors qu'un espace restreint, limité à l'ouest par son 
port principal, exposé aux vents du nord, la Marsa de Carthage, à l'est par le Ravin de 
Carthage, le camiq qart de l'inscription urbanistique, et le rempart le surplombant, à la 
sortie duquel était abrité le port sud, où soufflait le sirocco. La fière et presque arrogante 
Cité, perchée sur le point culminant du Cap Carthage, était dominée par l'imprenable 
forteresse de Byrsa (Sidi bou Saïd) ceinturée par les boucliers d'or de son dieu 
Echmoun. Comme à sélinonte en Sicile les premiers habitants enterrèrent les plus 
anciens morts sur les collines les plus éloignées du site, sur la dite Junon d'abord (VIIIè 
s. av.J.-C.), puis sur la fausse Byrsa actuelle (VIIè-VIè s.) .A peu de distance de la 
première agglomération, les habitants ouvrirent peu à peu, extra muros, au pied des 
collines, dans une partie de la plaine côtière, un grand quartier industriel , à partir de la 
seconde moitié du VIIIème siècle. Dans cette zone périphérique des mesures 
urbanistiques continuellement renouvelées et toujours plus perfectionnées 
transformèrent peu à peu cet espace du littoral à tel point que le Gouvernement 
carthaginois, installé aux Portes de la Vieille Ville dans la région du port de la Marsa, 
décida, vers la seconde moitié du Vème siècle, de créer dans la plaine centrale de la 
presqu'île jusqu'à son extrémité méridionale et sur les premiers versants des collines les 
plus éloignées une nouvelle extension urbaine de Carthage, en y bâtissant des unités 
d'habitation prestigieuses, en les unissant entre elles, en les enrichissant de toutes 
manières et en les exhaussant de manière à constituer d'énormes immeubles atteignant 
jusqu'à six étages. Les remparts, les Temples, les bâtiments officiels, les places 
publiques deviendraient de vrais chefs d'oeuvre d'architecture. Un plan hippodamien très 
rigoureux serait appliqué à l'ensemble de ce qui formerait désormais la Ville neuve de 
Carthage, un complément de la ville archaïque sise sur les très hautes collines du nord 
de la péninsule. Les ateliers, les magasins, les industries de toutes sortes rejoindraient la 
périphérie. 

Quant au quartier lagunaire où, à l'extrême pointe de la presqu'île, avait été 
jusque-là relégué le tophet, et qui est connu de nos jours sous le nom de Salammbô, on 
envisageait déjà sans doute la possibilité d y établir de nouvelles installations portuaires, 
qui en fait ne furent réalisées qu'au IIIè siècle av. J.-C., mais qui entraînèrent très vite un 
déplacement ou un dédoublement des bâtiments officiels de l'Etat carthaginois. Quant au 
tophet, lui, il était appelé, par toute cette révolution, à faire partie désormais des 
monuments religieux importants de la ville neuve. Il devenait donc urgent de le rénover 
sérieusement, en réparant d'abord tout ce qui était défectueux, puis en l'a grandissant et 
en l'embellissant le plus possible, pour qu'il puisse se montrer à la hauteur des autres 
édifices cultuels du nouveau périmètre urbain. La stèle commémorative ne donne pas 
beaucoup de détails sur ce qui fut réalisé à cette occasion : puisqu'il s'agit d'une "aire 
sacrée à ciel ouvert", les responsables du monument appuient particulièrement sur une 
attention toute spéciale portée "aux murs du jardin". Seule, l'insistance sur "les 
colonnes" de l'édifice permettent de conjecturer qu'on leur consacra un soin 
extraordinaire et qu'elles devaient frapper par leur décor le spectateur ; ce qui permet de 
soupçonner l'intervention dans ces rénovations de l'édifice d'une architecture de grand 
appareil. 

Cette très longue étude de la plaque inscrite recueillie au cours de l'année 1934 
par le Père Gabriel G. Lapeyre, au début des fouilles entreprises par lui au tophet de 
Salammbô nous a permis d'enrichir nos connaissance sur des transformations 
importantes apportées à l'architecture de ce sanctuaire lors d'un tournant capital dans la 
vie de la Cité-Etat. Si une stèle a été dressée dans son enceinte par les responsables du 
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gouvernement pour commémorer les travaux d'embellissement effectuée à l'occasion de 
son entrée dans la ville neuve, c'est qu'il s'agissait d'une œuvre artistique exceptionnelle, 
opérée à cette occasion, et rejoignant en splendeur les merveilles architecturales 
enregistrées dernièrement par les archéologues dans deux autres Temples, qui furent 
érigés à la même date dans la partie de Carthage que, d'après l'expression de Diodore de 
Sicile, les habitants appelaient "la Neuve". 

Friedrich Rakob ne tarit pas d'éloges sur la beauté architecturale du Temple qu'il 
a mis au jour dans un terrain situé sur l'actuelle rue Ibn Chabâat et minutieusement 
fouillé à partir de sa fondation en petites pierres de taille dressées sur un hérisson de 
moellons au-dessus d'un sol archaïque de torba, et dont il a relevé patiemment tous les 
éléments subsistants, alors qu'au cours de temps on avait fait subir à cet édifice religieux 
deux emboîtages successifs, celui d'un grand bâtiment civil romain et celui d'une église 
byzantine(64). Il pense que les remarquables membres d'architecture de cet édifice 
punique, au moins certains d'entre eux, peuvent remonter à l'époque de la construction 
du Temple, qu'il attribue à la fin du Vème siècle av.J.-C. Ne serait -ce que les grands 
chapiteaux de tradition sicilienne de l'ordre dorique avec leurs anneaux orthodoxes et 
leur profil à arête vive ; qui sont plutôt rares dans le domaine punique. Il songe aussi à 
leur combinaison avec des fûts de colonnes ioniques aux vingt cannelures et se réfère, 
pour le dire, à l'architecte Lézine, qui reconnaît qu'il ne s'agit pas là d'une tradition 
hellénistique, mais d'une plus ancienne(65). Deux exécutions différenciées du 
couronnement de cimaise par une corniche à bec de corbin, dérivée de la cimaise 
dorique, sont aussi à attribuer aux sources siciliennes, et bien d'autres choses encore, par 
exemple l'ordre dorique des colonnes, surtout que le matériel céramique découvert 
suggère bien l'installation de la construction à la fin du Vè siècle, contemporaine donc 
des enjolivements structuraux apportés au tophet à cette époque. 

Les vestiges d'un autre Temple de la même époque et de la même splendeur 
architecturale ont été reconnus par Friedrich Rakob (66), par Jean-Paul Morel(67) et par 

(64) F. Rakob ; Ein Punisches Heiligtum in Carthago und sein Römischer Nachfolgebau, dans Mitteilungen des 
deutschen Archaeologisch.es Instituts : Roemische Abteilung 98, 1991, p. 70-74 
(65) A. Lézine, Architecture punique .-Recueil de documents, dans Publications de l'Université de Tunis, Faculté des 
Lettres, 1ère série : Archéologie, Histoire, vol. V, 1960, p, 101, note 40 et p. 103, notes 4-6, Il souligne combien le 
profil de la corniche de Carthage diffère de celui des Grecs et nous permet ainsi de dater tous les exemples de 
corniches en bec de corbin doriques trouvés à Carthage, puisqu'il écrit à propos de celles qui sont éboulées sur le 
versant sud de la colline dite de Byrsa : "(ils sont) tous antérieurs à la destruction de Carthage. Cette moulure a sans 
doute été importée de Sicile en même temps que les colonnes doriques, probablement au début du IVè siècle. Elles n'a 
pas dû être utilisée longtemps ; car elle est absente des monuments d'époque hellénistique". 
(66) F. Rakob, op.laud., p. 41-42, note 45. L'auteur, en parlant des riches demeures de l'époque punique récente 
exhumées sur le versant méridional de cette colline, fait allusion aux grands membres d'architecture jusque-là 
inexpliqués des fouilles de la Mission française de la Campagne archéologique internationale, et émet l'hypothèse, 
qu'il juge très vraisemblable et qu'il a admise avec encore plus d'assurance depuis lors, à en juger par des 
conversations que nous avons eues ensemble, que ces fragments proviennent d'un Temple analogue à celui qu'il a 
découvert il y a quelques années dans la plaine côtière. Il aurait couronné le sommet de la colline de l'actuel Musée de 
Carthage depuis la fin du Vè siècle avant notre ère ou depuis le début du IVème et aurait été rainé au moment de 
l'assaut final de 146 ; ses débris auraient dégringolé les pentes. Ils auraient pu ensuite être déplacés encore de leurs 
lieux de chute en direction de l'est, comme le pense si justement l'auteur, lors des vastes mesures de planification 
augustéennes, puis jetés plus bas pour débarrasser le plateau sommital crée à cette occasion, étant donné qu'il était 
destiné à l'implantation des grands édifices officiels et religieux de l'Empire augustéen, qui allaient occuper 
l'emplacement. 
(67) Jean-Paul Morel, I. 7 -Le secteur B (1978) dans Byrsa II : Mission archéologique française à Carthage (Institut 
National d'Archéologie et D'art de Tunis / École française de Rome : Collection 41, Rome, 1982, p, 182-190 (I. 
Éléments topographiques et architecturaux de l'époque punique :L'éboulis de blocs de grand appareil et le mur P) et 
fig. 228, 229, 231 a et b, 233, 234, 235 a, b, c, d, 236 a et b, 237 ; du même, Bref bilan de huit années de fouilles dans 
le secteur B de la colline de Byrsa à Carthage, dans CEDAC-Carthage, bull, 12, juin 1991, p, 37-38 : la jonchée des 
blocs de grand appareil. Ce dernier chercheur n'ose pas trancher entre l'hypothèse d'un ou de plusieurs religieux ou 
officiels. Les officiels sont à éliminer à priori, puisque dans une civilisation orientale comme l'était la civilisation 
phénicienne de Carthage, ce genre de bâtiments était concentré aux Portes de la Ville au Kram-Salammbô, ou ce qui 
était en liaison directe avec ce quartier, sur l'agora décelée par F. rakob, II ne reste donc plus en lice que la supposition 
d'un Temple comme le supposait ce dernier auteur, situé au point culminant de cette colline ; la plus haute cime de la 
ville neuve, un Temple édifié au début de la grande .urbanisation inaugurée à la fin du Vè siècle ou au début du IVè 
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nous-même dans les 233 blocs en grès coquilliers du Cap Bon (El=Haouaria) et en grand 
appareil éboulés le long des pentes du versant sud de la colline faussement dénommée 
depuis longtemps de Byrsa. Les premiers éléments de cet éboulement furent découverts 
par Madame Colette Picard lors d'une rapide investigation faite par elle en 1948-49 sous 
les fondations du monument basilical fouillé par le Père G.G.Lapeyre et attribué par 
nous-même à l'Empereur Constance II. Nous en avons également trouvé sur ces pentes 
vers la fin de notre première campagne archéologique effectuée pendant les années 1953 
et 1954(68), à savoir deux fragments d'une colonne cannelée, un élément de pilastre 
également cannelé et porteur d'une trace de scellement en queue d'arronde, un tronçon 
de corniche à bec de corbin, qualifiée à tort par M.Pinard de "gorge égyptienne", et enfin 
des pierres de taille d'EL-Haouaria appartenant au même appareil, mais remployées dans 
l'ossature des murs d'une des maisons puniques postérieures ; l'une d'elles présentait une 
entaille sur le parement intérieur la destinant à recevoir un tenon de scellement en queue 
d'aronde, 

Au moment de la Campagne archéologique internationale à Carthage, deux 
archéologues de l'équipe française, Jean-Michel Carrié et Nicole Sanviti, reprirent en 
nos fouilles dans un secteur qu'ils dénommèrent B, où se rencontrent précisément 
les blocs éboulés. Ils traitent de leurs découvertes à ce sujet dans leur rapport, où ils 
signalent avoir mis au jour un second élément de corniche à bec de corbin de mêmes 
dimensions que celui que nous avions recueilli antérieurement, mais  avec sa 
mouluration en stuc conservée intacte et en avoir dégagé partiellement un autre en hiver 
1975 ; ils avaient trouvé aussi deux pilastres cannelés semblables au nôtre, ainsi que des 
colonnes cannelées et stuquées identiques (69). 

Après un examen de la situation stratigraphique, leur conviction les fait se rallier 
à l'opinion des fouilleurs antérieurs, qui pensaient qu'un "pan de mur (d'un édifice situé 
plus à l'ouest) s'était écroulé" dans le pente ; mais où ils s'écartent, au moins de notre 
première impression, à Monsieur Pinard et à moi, c'est que nous estimions qu'il s'agissait 
d'un édifice religieux, alors qu'eux songeaient plutôt à " des péristyles de maisons", dans 
le genre de celles qui avaient déjà été mises au jour sur la colline. C'est ce que réfutera 
par la suite définitivement leur successeur sur le terrain de fouilles, Jean-Paul Morel, 
qui, en possession de 233 de ces fragments d'architecture, déclarera qu'il s'agit ici de 
débris d'un grand appareil ne pouvant provenir que d'un ou de plusieurs grands édifices, 
Nous verrions volontiers une preuve supplémentaire en faveur de l'unicité du bâtiment 
en question et de son caractère religieux, en même temps que de son esthétique 
extraordinaire dans la façon dont furent disposés en un éventail urbanistique 
convergeant vers le sommet de la colline les îlots d'habitation et les rues montantes de la 
dernière phase de l'urbanisation de la Ville neuve au début du dernier demi-siècle de la 
Carthage punique(70). 

avant l'ère, un sanctuaire dédié nous ne savons pas encore à quelle divinité, et non fortifié, puisqu'il ne fut pas rasé 
jusqu'au sol en 146, étant donné que nous en possédons les ruines ; ce qui ne serait pas le cas autrement d'après la 
Consécration du sol de Carthage par Scipion Emilien retrouvée à Gammarth, 
(68) J. Ferron et M. Pinard, Les Fouilles de Byrsa ; 1953-1954, dans Cahiers de Byrsa 5, 1955, p, 79. n° 164-166 pl. 
CXXXVII-LXXXVIII). 
(69)  Cf J.-M. Carrié et N. Sanviti, le § B consacré à l'édifice effondré (sondages 10, 11, 12) dans Byrsa I : Collection 
de l'École française de Rome, Rapport préliminaire des fouilles (1974-1976), Rome, 1979, chap, V ; Les Niveaux 
Puniques, p. 115-122. Aux p. 118-119, les auteurs mentionnent que ces fragments d'architecture avaient été trouvés 
tout d'abord par Madame Colette Picard. 
(70)  Jusqu'à ce que l'on ait édifié ce dernier Temple sur cette colline de l'actuel Musée National de Carthage, on ne 
voyait sur son sommet et sur les premiers versants que de l'herbe ; car les tombeaux puniques des VIIe, VIe siècles 
(début du Vè peut-être aussi) qui ont été découverts en ce lieu n'étaient pas décelables sur le sol, habitude qui se 
poursuivit pendant toute l'époque archaïque: ils étaient très profondément enfoncés sous terre, sans que rien à 
l'extérieur ne décelât leur présence selon les coutumes héritées des Égyptiens, pour que les sépultures soient à l'abri de 
la violation, 

A la fin de ce travail, nous voudrions remercier tous ceux qui ont facilité notre tâche, à commencer par Mr cAbdel-Aziz Daoulatli, le Directeur Général de l'Institut National du Patrimoine et Mr. cAbdel-majid Ennabli 
Conservateur en chef du site de Carthage et Directeur de Son Musée National, pour avoir bien voulu mettre à notre 
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La répartition des inscriptions libyques 

Mansour Ghaki 

Introduction 

Les questions relatives au Libyque : origine, datation, apparentement et types 
d'écriture demeurent posées même si, et de plus en plus, une certaine entente semble se 
dégager entre les spécialistes ; la nature des textes, l'indigence des sources relatives au 
Libyque et la perte de la langue mère font que ces questions, pour trouver des réponses 
même indirectes, doivent être posées sous des angles qui peuvent paraître, pour certains, 
inhabituels. 

Poser le problème de la répartition des inscriptions libyques pourrait aider à 
répondre à la question de l'origine, saisir les influences subies et peut, être même, à 
aborder la question de la datation. 

La nature même des études libyques nous incite à une prudence extrême ; loin de 
nous l'idée de prétendre répondre à des questions aussi difficiles par un simple 
établissement d'une carte ; " il ne suffit pas de situer les inscriptions sur une carte pour 
rendre compte des faits, qui sont fort complexes" (1). 

Il nous a paru utile d'établir ces cartes pour permettre à tous de réfléchir sur du 
concret ; il est paradoxal que l'on parle depuis plus d'un siècle de la répartition des 
inscriptions libyques sans avoir une carte de répartition ; certes cette répartition est, en 
gros, connue ; ce qui l'est beaucoup moins c'est son articulation avec : 

1. la géographie : où se rencontre très exactement l'épigraphie libyque ? 
2. l'archéologie : cet aspect de la question renferme plusieurs volets: 

 

* type de mode de vie des utilisateurs du Libyque ; 
* nature des sites ayant livré des inscriptions et quels sites n'en ont pas 
livré (types de nécropoles, par exemple), 
* cités antiques et inscriptions libyques, question que nous avons déjà 
abordée (2). 
* présence ou proximité et nature de données civilisationnelles autres que 
libyco-numides, en l'occurrence la civilisation phénico-punique . 

(1) L.Galand: Les alphabets libyques, Antiquités africaines 25, 1989, p.69-81(80). 
(2) M.Ghaki: Répartition des inscriptions libyques et cités antiques, B.A.C.T.H.S, n,s,17B, 1984, p, 183-187 . 
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Aborder la question sous cet angle nous aidera à mieux poser le problème car 
établir des cartes revient à réfléchir sur du concret. 

La période faste du Libyque se situe dans le dernier quart du Ier millénaire avant 
J.C, et les premiers siècles de l'ère chrétienne ; c'est en effet dans cette fourchette 
chronologique que sont situées les stèles libyques épigraphes. Cette période se 
caractérise par trois faits civilisationnels majeurs : les royaumes numides et maures, la 
très forte punicisation et le début de la romanisation. S'il est possible de "tracer" des 
frontières plus ou moins précises pour l'un ou l'autre de ces faits civilisationnels majeurs : 
le territoire de Carthage au second siècle avant J.C., les limites de la Proconsulaire, 
l'extension du royaume massyle aux temps de Massinissan et de Micipsa ; il est difficile, 
nous dirions même déconseillé , de continuer à chercher des frontières entre les 
alphabets libyques ; la carte établie par le professeur L.Galand pour le Libyque au 
chevron montre que la question des alphabets libyques n'est toujours pas résolue(3). La 
découverte des graffiti de Bu Njem est venue montrer que le Libyque était en usage au 
3ème siècle après J.C.(4) tandis que le type d'écriture des stèles de Henchir Khanfir(5)    
qui "s'apparente" à l'alphabet occidental alors que ce site se trouve dans les Matmata, en 
Tunisie, est un bon exemple pour remettre définitivement en question la division libyque 
occidental-libyque oriental. Ce sont là autant d'exemples qui montrent la complexité de 
la question . 
L'établissement de cartes sur la répartition des inscriptions libyques doit donc être 
prudent et nuancé: 

- Prudent car une carte est à la fois le fruit du hasard de la découverte et surtout 
un résultat provisoire exposé à une remise en question à tout moment ; une simple 
découverte dans une zone présentée comme étant dépourvue d'inscriptions change et la 
carte et sa lecture. 

- Nuancé car une carte des inscriptions est forcément " plate " , sans relief, car 
elle met sur un même plan des textes différents et de diverses époques puisque 
appartenant à différents alphabets d'une même écriture dont l'usage s'étend sur plusieurs 
siècles. 

Comment avons - nous procédé ? 

Nous avons volontairement écarté les inscriptions dont l'origine est inconnue ou 
incertaine ; les cartes que nous présentons ne regroupent donc pas toutes les inscriptions. 
De même avons - nous limité notre travail à l'épigraphie libyque en laissant de côté les 
inscriptions rupestres. 
Pour faciliter la lecture des cartes, et vu l'échelle utilisée, nous avons été amené à 
regrouper sous un même chiffre ou une même lettre un ensemble de textes découverts 
dans une même zone. 
Nous avons conservé, en hommage au père Chabot, l'enchaînement du R.I.L. et repris, 
pour ce qui est des textes libyques du Maroc, les données du travail du professeur 
L.Galand "Inscriptions libyques dans Inscriptions antiques du Maroc"(6). 
Pour finir nous avons ajouté, dans les limites de notre documentation, les découvertes 
faites ces dernières années. 

(3) L.Galand,op. cit. p. 75 . 
(4) R.Rébuffat: Graffiti en " Libyque de Bu Njem " (Notes et documents VII ), Libya Antica , Tripoli,t.11-12.1974- 

1975,p.l65-187. 
(5) J.B.Chabot: R.I.L n.63-67 
(6) L.Galand, J.G.Février et G.Vajda : Inscriptions antiques du Maroc, CNRS, Paris 1966. 

(5) J.B.Chabot: R.I.L n.63-67. 
(6) L.Galand, J.G.Février et G.Vajda : Inscriptions antiques du Maroc, CNRS, Paris 1966. 

94 



Reppal IXJ La répartition des inscriptions libyques Mansour Ghaki 

Nous présentons cinq cartes : 
1. Une carte de la Tunisie actuelle renfermant : les principaux sites et monuments 
libyco-numides et les inscriptions libyques. 
2. Une carte des inscriptions libyques en Numidie orientale (La Numidie 
orientale étant la région qui s'étend de la fossa regia au Constantinois). 
3. Une carte des inscriptions libyques de la Numidie occidentale couvrant le reste 
de l'Algérie du littoral et des plateaux. 
4. Une carte du Maroc actuel et dans laquelle nous avons regroupé les données 
de la carte des inscriptions libyques et celle des inscriptions puniques et 
néopuniques   publiées dans "les Inscriptions antiques du Maroc" de L.Galand et 
deJ.G.Février. 
5. Une carte des stèles bilingues : 

- Libyque - Punique et Néopunique 
- Libyque - Latine 

Commentaire des cartes 

La Tunisie : Principaux sites et monuments libyco-numides      
et inscriptions libyques 

n°.R.I.L 
1-9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 

19-32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 

39 a 
-b 

40-41 
42 

43-45 
46 
47  

48-51 
52 
53 
54 

55? 
56? 

58-59 
60 
61 
62 

63-67         
68 (trois fragments) 

69 

lieu 
Dougga(Thugga) 
Ain El Bern 
El Bouia 
Teboursouk (Thubursicum Bure ) 
H.Bou Ergueia (Susrti) 
Mjez El Bab(environs de) (Membressa ) 
H.Grett (pagus suttuensis) 
Sud d'El Krib (Musti) 
Le Kef (Sicca veneria) 
Le Kef - El Krib 
Makthar 
Sidi Nacer El Hédi 
Ksour Sidi Abdemlak ( Uzappa) 
H.Soudga ( Urusi) 
H.Khrachoune 
Maghraoua 
Ksar Mdoudja 
Médiouna 
 
Elles ( WLL`S) 
Zanfour (Assuras) 
El Ksour 
H.Hafer El Hsan 
O.El Azereg 
S.Ali El Bahloul 
Mdeina (Althiburos) 
Kef Souiter 
Jilma 
Sbiba (Sufes) 
Medina El Kdima ( Thelepte) 
Gabes( Tacapes) 
Bir Aguareb 
Negga 
Henchir Remthia 
Henchir Khanfir 
Ksar Koutine (environs de) 
Henchir Garaat Ezzid 
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70 Biar Morteba 
72 a Borj Hellal (Thunusida) 

72 bis Chemtou ( Simitthu ) 
73 Henchir Edhkir 
74 Damous Bou Hadjaja 

74 bis Ain Zerrad 
75-76 S .Ali Belgacem ( Thuburnica ) 

77 environs de    "       " 
78 H.Sbaa 

79 - 83  Rmel El Batouma 
84 environs de Dar Tebala 
85 Dar Tebala 
86 Région de Ouchtata 
87 H.E1 Ksab 
88 Sidi El Hemessi 
89 Borj Draa Keroun 

La collection tunisienne de textes libyques s'enrichit régulièrement : Nous avons 
publié des textes libyques : 
R.I.L 72 B : une nouvelle inscription libyque à Borj Hellal, Africa IX, 1985, p.7-12, 
Textes libyques et puniques de la vallée de l'oued el htab, Reppal I, 1985, p. 169-178 
Une nouvelle inscription libyque à Sicca Veneria( Le Kef ),..,Reppal II, 1986, p.315-
320. 
Textes libyques de Maghraoua et de ses environs immédiats, Reppal IV, 1988, p.247-
256. 
Nouveaux textes libyques de Tunisie, Reppal VI, 1991, p.87-94. 
Les dernières découvertes enrichissent la collection du Centre du pays et élargissent l'ère 
géographique du Libyque vers le Sud-ouest de la Tunisie: 
- environs de Ksar Lemsa (Limisa) trois fragments inédits, 
- environs de Gaafour ( une bilingue Libyque-Néopunique inédite) 
- au Nord de Sidi Aich ( 1 fragment inédit) 

Cette carte montre un phénomène de régionalisation important ; la zone est ainsi 
partagée en : 

a/ Pays de haouanet (hypogées creusées sur les flancs des collines) : le Cap bon 
(El harouri, Jbel el mangoub, Sidi Mhamed Lartech, Sidi Zid,..) ; le Nord-Ouest, 
Mogods et Khmirs surtout mais aussi la région de Mateur(7) ; ce pays des haouanet est 
peu doté en épigraphie libyque (8). 

b/ Le deuxième grand ensemble couvre la Tunisie des plateaux et collines : 
régions de Dougga - Makthar et le flanc sud de la Dorsale tunisienne ; c'est la zone de 
prédilection de l’épigraphie libyque ; cette région est celle des sépultures mégalithiques 
(il est utile de noter que l'architecture funéraire mégalithique couvre une plus grande 
surface que l'épigraphie libyque) ; c'est aussi la partie numide de la Tunisie actuelle ; 
elle est à rattacher avec l'Est algérien avec lequel elle forme la Numidie orientale, le 
pays massyle en somme. C'est dans cette région que se regroupe la quasi totalité des 
textes libyques, 
Il n'y a pratiquement pas de texte libyque dans ce qu'il est convenu d'appeler le pays de 
Carthage (mis à part le graffiti gravé sur le seuil d'un hanout à Jbel el mangoub encore 

(7) J.Peyras, Le Tell Nord-Est Tunisien, CNRS, Paris 1991. 
(8) Deux graffiti sont attestés dans des haouanet : 

- à Jbel El mangoub à proximité de Latrech 
- et dans la région de Ain Drahem 

Ces deux points sont reportés sur la carte relative à la Tunisie : principaux sites et monuments libyco-numides et 
inscriptions libyques, 
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s'agit-il d'une région montagneuse ou l'inscription R.I.L 14    trouvée dans la région de 
que l'on puisse savoir où exactement. 
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La Numidie orientale 
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Inscriptions libyques en Numidie orientale 

n°.R.I.L lieu n°.sur la carte 
1 à 9 Dougga (Thugga) 1
10 Ain el Bern 1 
11 El Bouia 1
12 Téboursouk (Thubursicum bure) 2
13 H.Bou ergueia (Sustri) 3
14 Mjez el Bab (environs de) 4
15 Pagus Suttuensis 5
16 El Krib (Musti ) 6
17 Le Kef (Sicca Veneria ) 7
18 Le Kef-El Krib 8

19 à 32 Makthar 9
- H.Ghayadha * 9

33 S.NacerElhedi 10
34 Essfina (Uzappa) 11
35 H.Soudga 12
36 H.Khrachoune 13
37 Maghraoua 14
38 KsarMdouja 15
39 Médiouna * 16

40-41 Elles ( WLLS ) 17
42 Zanfour ( Assuras ) 18

43-45 Ksour 19
46 H.Hafer Elhassan 20
47 Oued Lazreg 21

48-51 S.AliElbahloul* 22
52 Elmdayna ( Althiburos ) 23
53 Kef Souiter 24
54 Jilma 25
55 Thelepte 26
72 Borj Hellal ( Thunusida ) 27

72 bis Chemtou   ( Simitthu ) 28
73 Ain Elmetwya 29
74 Damous Bou hajaja 30

75-77 Sidi ali Belgacem(Thuburnica) et environs 31
- Feija 32

78 H.Bousbaa 33
79-83 Rmel Elbatouma 34
84-86 Ouchtata 35

88 S.Elhmessi 36
89 Borj Draa Elkaroum 37

90-113 Kef Messaline 38
114-130 Mechta Jnain 39
131-137 S.Arrath 40

139  41
142-451  A 

auxquels   il faut ajouter  les  textes  du  supplément  provenant  de la  même région 

452-523 Oulad Bechiah B 
889-897 Oulad Bechiah B
921-922 Oulad Bechiah B
524-609 Région de Souk Ahras C
924-925 Région de Souk Ahras C

987 Région de Souk Ahras C
1076-0-1091 Région de Souk Ahras C
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610-612 Khmissa( Thubursicum numidarum) 42 
613-618 Tiffech ( Tipasa numidarum) 43

619 H.E1 Garaa 44
 Nécropole de Bou raoui(B) 45 
 Nécropole de Mechta el maaza 46

625 Mdaourouch ( Madauros ) 47
626 S.abdallah ( Vasampus ) 48
627 Ain Chabrou 49

628 - 630 Tebessa ( Theveste ) 50 
631 H.Mekdis 51

632 et 1071-1075 Meskiana (environs) 52 
633 Ascous ( Ascurum ) 53

634 - 636 H.Berda 54
637 - 641 Héliopolis (près de Guelma) 55 
643-645 Borj Abderazzak 56
647 - 661 Ain Nchima 57
663 - 702 Hofret el bir et environs 58

703 ForῚt de la Manouha 59 
705 H.Elmangoub 61

706-710 Galaat Bouatfan et environs 62
715-724 et 965- H.Elmarkouba 63

979   
725 - 726 Ain Elgoul 64 
727 - 728 Ain Elmkeberta 65

* Distingue les sites dont la collection s'est enrichi ces dernières années.       
Ferchiou(N): Le paysage protohistoire et pré-impérial à l'Est et au Sud de Zaghouan, 
Antiquités Africaines 30, 1994 p.7-56; Mlle Ferchiou écrit ceci: "...dans une ferme 
coloniale des environs de Jeradou, nous avons pu autrefois photographier une dalle 
portant un texte libyque". Ce fragment d'inscription libyque n'est pas reporté sur la carte. 

Cette carte illustre bien, à notre avis, le territoire le plus riche en épigraphie 
libyque puisqu'elle regroupe plus des trois quarts des textes libyques.  
On pourrait en tirer les idées suivantes: 

- Absence de textes libyques sur le littoral, dans les îles et dans le territoire de 
Carthage ; c'est la région phénicienne punique par excellence: le littoral sur lequel sont 
venus s'installer les Phéniciens, l'arrière pays des cités phéniciennes puniques et ce qu'il 
est convenu d'appeler le territoire de Carthage à la veille de la 3ème guerre entre 
Carthage et Rome : l'Africa Vetus (les plaines de la basse vallée de la Mejerda, du Fahs 
et de Siliana, le Sahel et le Cap bon). 

La zone de prédilection de l'épigraphie libyque est le pays des plateaux et des 
hauteurs : moyenne et haute vallées de la Mejerda, la vallée de l'oued Mellègue, la 
région de la Cheffia, le Constantinois et la région de Sétif. C'est le pays des monuments 
funéraires mégalithiques, essentiellement les dolmens; c'est aussi le pays des Massyles 
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La Numidie occidentale 
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Inscriptions libyques en Numidie occidentale 

n°.R.I.L lieu n°.sur la carte 
745-746 Constantine ( Cirta ) 1 
767-769 Mila ( Milev ) 2 
770-772 Mila-Constantine 3 

773 Aziba 4 
790 Bou Foua 5 

733-735 Gastonville et environs 6 
736 Environs de El miliah 7 
737 Taher 8 
738 Djimila ( Cuicul ) 9 
739 Kherbet erroumi 10 
740 Tiklat 11 
741 Ain Zerrad 12 
743 Chabet Elkram 13 
744 Fej Elgunih 14 

749-755 Garât Elmaaza 15 
756 Mechta Enahar 16 
757 Ain Kerma 17 

758-759 Rouffah 18 
760 AinSmara 19 

761-762 Ain Guedjaou 20 
763-764 El goulia 21 

765 environs de Kroub 22 
766 Ksar Mahidjiba 23 
774 AinTine 24 

775-781 Oudjel( Uzelis ) 25 
782-788 Fej hjar Es Souassi 26 

789 Siliana 27 
791-793 Dar Karret 28 
794-798 Redjas 29 

799 Ain Temda 30 
800 Mechta er Rasfa 31 
801 AinLasnab 32 
803 Meshta Beni Oukden 33 
832 Abd En Nour 34 

833-834 Bir El Babouche 35 
835 Kherbet El Ghoula 36 
836 Kherbet El Lalla 37 
837 Kherbet Ghidra 38 

 

840 Aourir Djissa 39 
841 Kherbet Zembia 40 
842 Oulad Mehdi 41 
843 El Qalaa 42 

844,847-848 Ahmil 43 
845-846,849 Souama 44 

850 Boudjemaa 45 
851 Abizar 46 
852 Tighzit 47 
853 Agouni Gouran 48 
854 Oulad Moussa 49 
855 Oulad Jemaa 50 
856 Henchir Serkadji 51 

 

858 Oulad Fafet 52 
859 Bir Elbetha 53 
860 Ain Bessam 54 
861 Ain Hazem 55 
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862-864 Sour El Ghozlan (Auzia ) 56 
865-866 Ain Temda 57 

867 Tipasa 58 
869 Elghrib 59 
870 prés de Opidum novum 60 
871 Ain Défia 61 

872-873 Haut Sebaou 62 
874-875 Renault 63 

876 Kerkeb 64 
877 Lourmel 65 

Il faudrait ajouter à cette liste l'inscription libyque de l'oued Guergour: Fentress(E)- Ait 
Kaci (A)- Bounssair (N): Prospection dans le Belezma, rapport préliminaire, Actes du 
Colloque international sur l'histoire de Sétif, Dec.l990( 1993)p.116-121,pl.127. 

La situation évolue par rapport à la carte précédente ; il y a moins de textes 
libyques dans cette région ; elle est, de loin, moins riche puisque les inscriptions 
libyques y sont moins nombreuses. On y rencontre aussi quelques textes proches de la 
mer, parfois même carrément sur le littoral ; c'est la cas de RIL852 découverte à Tighzit 
et de RIL 857 provenant, semble-t-il, de Tipaza. 
RIL 871 et RIL 877 semblent "tourner le dos " à la mer ; les deux stèles ont été 
découvertes sur le flanc sud des montagnes, dans une région au relief fortement 
accidenté. La côte dans cette zone est inhospitalière. Là aussi, le Libyque se rencontre 
en dehors des plaines . 

Le Maroc : inscriptions libyques et puniques - néopuniques 
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La répartition des inscriptions libyques telle qu'elle apparaît sur la carte permet 
les constatations suivantes : 

- Le littoral est dépourvu de textes libyques si l'on excepte les 2 bilingues  de 
Lixus . On ne rencontre pas de textes libyques au sud   de l'oued Om   Rbia . Les 
montagnes à hautes altitudes, comme l'Atlas ou l'Anti-Atlas,    n'ont pas livré 
d'épigraphie libyque. 

- Les inscriptions libyques se rencontrent dans l'arrière pays de Tétouan ;  dans 
les vallées des oueds Sebou et Bou Regreg. 

- S'ils ne coïncident pas toujours, les domaines du Libyque et du Punique ne sont 
pas non plus complètement éloignés l'un de l'autre ; on ne rencontre pas de Punique 
dans les régions de hautes montagnes et, Mogador mis à part, le Punique semble lui aussi 
soumis à la "frontière" de Om Rbia . 

Carte des stèles bilingues 
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Carte des inscriptions bilingues 

A/Bilingues Libyque - Punique/Néopunique 

n°.R.I.L Localisation n°.sur la carte 
1-2             Dougga 1 
12            Téboursouk 2 
31            Makthar 5 
72 a           Borj Hellal 3 
-   b           Borj Hellal 3 
451          Ain El kebch 9 
657           Ain Nechma 10 
803            Mechta Beni oukden 12 
813           Sigus 11 
 881          Lixus       17 

   -              Lixus 18 
   -              Gaafour (environs de) 19 

B/Bilingues Libyque - Latine  

1. bilingues 
85              Dar Tebala 4 

145-146          Kef Ben Frej 6 
151 Kef Ben Frej 
193 Kef Ben Frej 
252 Kef Ben Frej 

288-289         Oulad Bou gentoura 7 

2.remplois 

1              Kef Ben Frej 8 
47,156,182,211 

844           Ahmil 11 
870           Oppidum novrnn 13 
880           Lella Maghnia 14 
882 Téouan-Ceuta 15 

906-908        Sidi Abdallah 16 

* La deuxième bilingue de Lixus: L.Galand-M.Sznycer, in SemiticaXX, 1970 p.5-16; 
La bilingue Libyque-néopunique de Gaafour est inédite.                                                                   

 
           Elle ne permet pas de tirer des conclusions quand à leur répartition  si ce n'est 
qu'elles couvrent tout le domaine du Libyque ; Un fait notaire, à notre avis, réside dans 
le cas de Lixus, elle demeure le seul exemple jusqu'à présent qui nous soit parvenu 
d'une cité phénicienne punique située sur le littoral à livrer des textes libyques 
accompagnés de textes puniques. Il est aussi intéressant de relever que sur les douze 
stèles bilingues Libyque-Punique, sept proviennent de cités antiques connues: 
Dougga , Teboursouk, Makthar, Thunusida (Borj Hellal), Sigus et Lixus, (au dix que, 
renferme le R.I.L il faut ajouter la deuxième bilingue de Lixus publiée par L.Galand et 
M.Sznycer(9) et la bilingue découverte en 1994 dans la région de Gaafour encore 
inédite. 

(9) L.Galand-M.Szaycer: la bilingue Libyque-Punique de Lixus, Semitica ,XX,1970, p.5-16. 
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Dans cette liste, seule Lixus est une fondation phénicienne, les autres sont des villes 
autochtones ; on a l'impression que c'est le punique qui est venu vers le libyque ; ce qui 
est dans la logique de l'Histoire. 
Les bilingues Libyque-latine sont plus nombreuses, dix huit, mais si l'on sépare les 
vraies bilingues des remplois, nous nous retrouvons avec uniquement huit bilingues 
Libyque-Latine. 

Constatations générales 
1.Libyque et Géographie 

La zone de prédilection de l'épigraphie libyque est celle des plateaux ; le plus 
souvent à des altitudes "raisonnables", là où la vie est à l'abri des dangers naturels 
comme les inondations et les eaux stagnantes (sauf exception, il n'y a pas de sites 
libyques encore moins de stèles libyques dans les plaines ) ; le Libyque se rattache donc 
à une population sédentaire, soucieuse, par expérience, de se protéger et de s'assurer le 
confort nécessaire : les plateaux du Maghreb fournissent l'eau, des ressources argicoles 
et une protection physique ; le littoral est dépourvu de textes libyques parce qu'il est 
"occupé" par une "autre population" ayant d'autres références civilisationnelles : le 
punique ; il nous paraît clair, sur les cartes, que si le Punique a pénétré le domaine du 
libyque, l'inverse n'a pas eu lieu ; Il y a là une donnée importante pour la datation du 
phénomène libyque ; si elle n'explique pas la naissance du libyque, la répartition 
géographique oriente la datation de son développement par défaut : le Libyque ne s'est 
pas développé dans le pays punique or la punicisation de ces régions a commencé pour 
le littoral avec l'installation des Phéniciens ; pour l'arrière pays les données, relatives à 
la punicisation, à notre disposition, ne remontent pas au delà des Vème et IVème siècles 
avant J.C. 

2.Libyque et vestiges archéologiques 

Il nous faut rappeler que nous manquons de données pour tout ce qui touche à 
l'habitat préromain à l'intérieur; rares sont les niveaux d'occupation "autochtones" 
connus. 
L'autre donnée importante est celle relative aux conditions de " ramassage " des textes 
libyques ; le contexte archéologique a, la plupart du temps, été ignoré ; le recueil du 
père Chabot mentionne une longue liste de stèles découvertes dans un contexte funéraire 
; aucune de ces nécropoles n'a été étudiée ; il est donc aisé de comprendre que le lien 
Libyque -vestiges archéologiques demeurera au niveau des généralités ; il incite à la 
prudence. 
Sans récuser à priori ce qui a été dit sur "la symbiose entre l'épigraphie libyque et les 
civilisations carthaginoise et romaine"(10) ou sur le fait que "l'épigraphie libyque s'est 
surtout développée au voisinage des centres de culture punique ou romain"(11), car 
finalement ne s'agit-il pas de la même population prise à des moments différents de son 
histoire, nous serions d'avis de rappeler que la quasi totalité des textes libyques n'est pas 
datée(12) et que le lien entre ces derniers et les civilisations punique et romaine ne peut 
être établi qu'une fois la question de la chronologie résolue ; on ne peut pas parler de 
symbiose tant qu'on n'aura pas daté l'arrivée de la civilisation punique dans le pays 
numide et saisi son évolution avec un minimum de précision et tant que cette datation 
n'aura pas été confrontée à des textes libyques eux-mêmes datés. Ceci est , aussi, 
valable pour la période romaine. 

(10)  G.Marcy : l'épigraphie berbère (numidique et saharienne), Annales de l'Institut d'études orientales de    
l'Université d'Alger, 2,1936;p.128-164. 
(11)  M.Benabou : la résistance africaine à la romanisation, Paris 1976.p,474-483(479). 
(12)  G.Camps : Recherches sur les plus anciennes inscriptions libyques de l'Afrique du nord et du Sahara, 
B.A.C.T.H.S ,n.s.,10-11,1974-1975(1978),p.143-166. 
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Cette symbiose et ce voisinage sont à revoir car nous n'arrivons toujours pas à 
expliquer le développement du Libyque dans des régions relativement éloignées de la 
civilisation punique ; elle y est très faible quand elle y est attestée ; il est intéressant de 
noter que la civilisation punique n'est attestée dans certaines régions que dans sa phase 
finale, après la destruction de Carthage; on parle alors de période néopunique ; lier le 
développement du Libyque à la civilisation punique reviendrait à refuser au Libyque 
une date haute sans en avoir la preuve tangible. 

A bien observer le terrain, on ne peut qu'être frappé par le relatif retard de 
l'installation de la civilisation romaine puisqu'il faut attendre le premier siècle après J.C. 
parfois le second, pour voir les premières véritables manifestations de la romanisation 
(édification de monuments publics, équipement des villes et par voie de conséquence 
rayonnement de ces mêmes villes sur le reste du pays ; Là aussi, lier le développement 
du Libyque à la civilisation romaine revient à "dater" arbitrairement les textes libyques 
dans leur majorité à partir du Ier siècle après J.C. 

Les sites urbains d'époque romaine sont dans leur écrasante majorité pré-
romains et autochtones ; certes Carthage puis Rome cherchèrent à imposer leur schéma 
civilisationnel ; ce qui est important à noter c'est que l'une comme l'autre eurent recours 
à l'usure ; il ne semble pas qu'elles cherchèrent à bouleverser la situation des 
populations autochtones ; c'est ce qui explique le relatif retard de la punicisation 
observé sur le terrain aussi surprenant que cela puisse paraître nous n'avons toujours pas 
de documents archéologiques datables avant le milieu du Vème siècle avant J.C., et qui 
permettraient de parler de pénétration punique ; rares sont les textes en Punique ; la 
grande majorité des inscriptions découvertes dans les zones autres que le pays de 
Carthage ou le littoral, est en cursive punique dite néopunique ; il y a aussi, semble-t-il, 
un retard dans la pénétration de l'architecture funéraire ( les nécropoles fouillées ne 
remontent pas au delà du IIIème siècle ( Béja, Bulla regia, Makthar, etc...)(13) ; absence 
aussi , toujours en nous basant sur l'état de la recherche, d'influence religieuse avant le 
IIIème avant J.C. 

La politique suivie par Rome ne fut pas différente ; les populations autochtones 
conservèrent leur mode de vie, leurs croyances et leurs monuments funéraires (les rares 
fouilles menées dans certains monuments mégalithiques comme ceux de Makthar ou 
Elles ont montré la poursuite de l'utilisation de ces monuments jusqu'au I er siècle après 
J.C., (on a parlé dans ce cas de remploi des monuments funéraires préromains, peut ère 
serait-il plus juste de parler de continuité) (14) 

En fait le Libyque s'est développé là où il y avait des Libyco-numides et des 
Maures, sédentaires, qu'ils furent citadins ou paysans ; il s'est développé plus dans la 
partie numide de l'Afrique du nord, c'est du moins ce que laisse voir l'état actuel des 
découvertes. Ce déséquilibre demanderait à être analysé. 

Le lien Libyque - pays des mégalithes nous paraît aussi une donnée à retenir ; 
même si la frontière entre le pays des haouanet et le pays des mégalithes nous paraît de 
plus en plus flou : haouanets à proximité de nécropoles mégalithiques dans la région de 
Chaouch(15) ; hanout et nécropole dolménique à Bulla regia, etc... 

Nous avons déjà posé la question des inscriptions libyques et des cités antiques 
pour voir s'il y a un lien à établir entre le Libyque et le phénomène urbain ; notre 

(13)  A.Krandel-BenYounes : la présence punique en pays numide D.R.A.dactylograchié, Université de Tunis, 
Septembre 1984. 
(14)  D. Pauphilet: monuments mégalithiques de Mactar, Karthago IV, 1953, p.49-82. 
A.Mtimet : 30 ans au service du Patrimoine, catalogue de l'exposition commémorant le XXVIIIèrne centenaire de 
Carthage, Tunis 1986, p.50. 
(15)  J. Peyras ,op.cit.,n.7,p.216. 
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conclusion était que le Libyque semble être un phénomène rural, sédentaire plus qu'un 
phénomène urbain (16) ; nous préférons, quelques années plus tard, nuancer car il faut 
être prudent et tenir compte de plusieurs facteurs susceptibles d'induire en erreur : il est 
évident que la situation de la recherche en milieu urbain est faussée par les niveaux 
supérieurs, souvent romains qui empêchent d’aller voir ce qu’il y a dessous ; le hasard 
des découvertes semble favoriser las zones rurales ; de plus, la ville pour se construire 
nécessite souvent l’enfouissement et même la destruction de ce qui précède ; le 
nombre de stèles libyques découvertes à Dougga s’explique sûrement par l’importance 
de cette ville ; ne s'expliquerait-il pas aussi par le fait que Dougga a connu des 
dégagements relativement importants ; la question pourrait aussi se poser pour Makthar 
où furent mis au jour de nombreux textes libyques. 

(16)  M.Ghaki,op.cit.note 2, p. 185. 
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Le thème du banquet funéraire sur une hachette 
rasoir punique 

Alia Krandel Ben Younès 
 
 
 

Il s’agit d’une hachette rasoir en bronze déposée dans les réserves du musée du 
Bardo provenant de la nécropole punique de Kerkouane ( tombe n° 97), elle se trouve 
dans un bon état de conservation et a déjà fait partie des objets choisis pour l’exposition 
des Etats Unis (1).Ses dimensions se présentent comme suit : 
Longueur : 0,161m  
Largeur : 0,026m  
Epaisseur : 0,002m 

Il s'agit d'une pièce archéologique très importante car elle nous permet de 
découvrir un nouveau document relatif au banquet funéraire dans le monde punique du 
territoire carthaginois. Comme nous allons le mentionner plus loin, ce thème 
iconographique est très rare sur les stèles puniques de la Tunisie, Quant aux hachettes 
rasoirs, nous avons affaire également à un document unique où l'on peut relever ce 
thème funéraire dont la portée est pourtant combien importante dans les croyances 
funéraires du monde carthaginois (Pl. I, II). 

C'est une hachette rasoir de forme rectangulaire au tranchant arrondi en demi- 
lune, portant des traces d'usure, pédoncule en forme  d'un col de cygne à bec légèrement 
recourbé et entrouvert. Deux petites protubérances ovoïdes figurent les yeux. Sur l’une des 
faces le cou porte trois stries parallèles incisées. Tous les détails anatomiques de la tête de 
l'oiseau sont rendus. Le décor est gravé au trait. Sur le rebord supérieur de la première 
face, au-dessous du col de l'oiseau, les plumes des ailes sont figurées déployées en 
collerette. Au-dessous des ailes à l’intersection du col et du corps  de la hachette une 
bélière de suspension. Sur cette face nous remarquons l’absence de la demi-palmette qui 
orne normalement le point d’attache de la bélière. Nous pensons que faute d’espace l’artisan 
a préféré la sacrifier au profit d’un autre détail iconographique qui lui a semblé plus 
important. Sur le rebord supérieur de la deuxième face, au-dessous  du col de l'oiseau les 
plumes des ailes déployées en collerettes sont sarmentées d'un arc de arcle  décoré au 
pointillé. Au-dessous des ailes la bélière de suspension présente au point d'attache un décor 
en demi-palmette. 

 

(1) Alia Krandel Ben Younès notice 26, p, 160-161, in A.Ben Abed Ben Khader and David Soren, Carthage : A 
Mosaïc of Ancient Tunisia, American Museum-of Naturel History 1987. id, tunisie Terre de Rencontres et de 
Civilisation. Catalogue de l'exposition Archéologique, Seville 1992, Tunis 1992, p.166-167. 
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Le champ iconographique des deux faces présente un décor bipartite figurant une 
scène d'un banquet funéraire. Malgré les limites de l'espace qu'offre le champ 
iconographique des deux faces de la hachette rasoir, l'artisan a réussi à évoquer le thème 
du banquet funéraire à lit vide et qui se présente comme suit. 

Le décor bipartite de la première face est réparti sur deux registres superposés 
séparés par un trait fin. Le registre supérieur n'est pas du tout symétrique par rapport au 
registre inférieur qui occupe un espace beaucoup moins important. Au registre supérieur 
est représentée, de profil à droite, une femme assise sur un tabouret sans dossier à trois 
traverses horizontales et deux verticales. Le corps ainsi que les cheveux sont 
entièrement enveloppés dans un vêtement transparent laissant voir le bras droit, la jambe 
droite ainsi que l'avant bras gauche. Le personnage est de pur profil rigoureux, la ligne 
du nez, menton et front est très bien soulignée, la jambe fléchie, le buste arrondi, les 
mains ne sont pas figurées. L'avant bras gauche élevé tient le fuseau, le bras droit 
abaissé au-dessus du genou tient la quenouille. L'image de la fileuse repose sur une ligne 
de démarcation horizontale qui lui sert de base. Devant le visage se dresse un croissant à 
pointes renversées enserrant le disque solaire, élément iconographique qui a empiété sur 
l'espace de la demi palmette ornant le point d'attache de l'anneau de suspension de la 
hachette rasoir et dont l'ébauche est visible. Au niveau de la quenouille la surface de la 
hachette porte quelques éraflures, mais la moitié gauche de l'objet demeure bien visible. 
L'image de la fileuse occupe la place principale, une place de choix ; ce détail 
iconographique est chargé de toute une symbolique eschatologique importante et que 
nous allons étayer un peu plus loin, 

De dimensions réduites, le registre inférieur figure une kliné dont le chevet se 
trouve à droite comme c'est souvent le cas dans la tradition de la représentation des 
scènes du banquet funéraire. Il s'agit d'un lit vide recouvert d'un matelas dont l'extrémité 
droite remonte avec le dossier du chevet pour constituer le coussin. Au-dessous une 
table à plateau vide. A gauche faisant face au lit un candélabre très schématisé reposant 
sur trois pieds, coiffé d'une sorte de flèche en V renversé pointe vers le haut et sur 
laquelle repose un élément quadrangulaire. 

Sur la deuxième face de la hachette rasoir l'artisan a également représenté des 
symboles intimement liés à l'iconographie du banquet funéraire à l'époque préromaine. 
Comme sur la première face, le champ iconographique est délimité vers le haut par l'aile 
de l'oiseau et vers le bas par une rangée d'oves marquant la ligne de démarcation avec le 
tranchant de la lame. Cette face ne compte qu'un seul registre ; au sommet à droite 
figure le croissant, pointe vers le bas, enserrant le disque solaire. Au-dessous au milieu 
une oenochoé à panse ovoïde, à large plan de pose, le col s'évase en calice, l'anse prend 
attache presque au milieu de la panse et sur la lèvre. La panse est décorée d'une 
couronne de feuilles de laurier. L'oenochoé repose sur une sorte de table stylisée dont les 
pieds reposent sur les anses d'un grand cratère, c'est un cratère à panse biconique, 
embouchure évasée en pavillon, les anses de taille importante prennent attache sur 
l'épaulement et sur l'embouchure où elles se confondent avec la ligne de la lèvre, sur la 
panse une guirlande de feuilles de laurier, un autre rinceau orne le col. De part et d'autre 
du cratère se dressent deux rameaux de feuilles de laurier. 

Notre hachette rasoir, dont la chronologie se situe au IIIème siècle av. J.C. ; (2) 
présente une composition bipartite répartie sur les deux faces ; divers éléments 
iconographiques portant sur le thème du banquet funéraire. 

Au registre supérieur de la première face figure l'image d'une femme assise en 
train de filer, quenouille et fuseau à la main. Une représentation analogue est attestée sur 
une hachette rasoir provenant de la nécropole punique de Carthage, et dont la 

(2) C. Picard Sacra Punica, Etude sur les masques et les rasoirs, Karthago 13 (1965-66), p. 65 n° 20, Fig 56 Pl. XXI. 
E. Acquaro, I Rasoi Punici, Studi Semitici n° 41, 1971, Rasoi Ca 52, p.45-46, Fig 22,2 ; Tav. IX. 

110 



Reppal IX/Le thème du banquet funéraire sur une hachette rasoir punique                  Alia Krandel Ben Younès 
 

chronologie est similaire (IIIème siècle av. J.C.) (3). Sur le rasoir de Carthage le 
personnage est assis sur un siège à dossier, mis à part ce détail, l'habit, la représentation 
du corps, des traits du visage et des mouvements des bras tenant fuseau et quenouille 
sont identiques. Un seul détail iconographique nouveau mérite d'être relevé sur notre 
exemplaire, à savoir le croissant enserrant le disque solaire ; symboles célestes par 
excellence. Dans les deux cas il semble s'agir de la défunte héroïsée affairée à sa 
besogne quotidienne préférée. Le thème de la femme fileuse symbolise en effet une 
activité noble à laquelle s'affaire toute femme vertueuse(4) et dont la bible a déjà vanté 
les qualités (5). Seulement notre fileuse semble régner dans un monde céleste illuminé 
par le croissant et le disque solaire. Elle paraît ainsi avoir quitté le monde des morts, le 
monde des ténèbres symbolisé par le lit funéraire vide, pour regagner les sphères 
célestes, le monde des immortels où elle est représentée en train de filer. Le symbole de 
la femme fileuse est déjà relevé sur des monuments funéraires divers en Orient(6). La 
signification eschatologique du deuxième registre paraît ainsi éclaircie ; le lit funéraire 
vide symbolise la résurrection de la défunte qui le quitte pour passer dans un autre 
monde céleste où elle reprend son activité domestique préférée ; activité qui remplace en 
quelque sorte le thème de la chasse ou de la guerre pour le cas de la représentation des 
défunts mâles héroïsés(7). La table vide et le candélabre complètent bien le répertoire 
iconographique d'une scène de banquet funéraire(8). 

Sur la deuxième face l'artisan, qui s'est inspiré du thème du banquet funéraire 
représenté tant dans le monde gréco-oriental qu'occidental notamment en Etrurie(9), a 
figuré l'oenochoé et le cratère, deux symboles funéraires intimement liés. En effet ces 
deux vases à boire sont souvent figurés dans les scènes du banquet funéraire. Le style 
hellénistique de ces deux formes céramique ainsi que la composition originale des deux 
faces de la hachette rasoir trahissent bien l'identité punique de l'artisan. Les deux vases 
portent un décor matérialisé par des guirlandes de feuilles de laurier, outre les deux 
rameaux flanquant le cratère. Le choix de ce décor végétal précis n'est pas le fruit du 
hasard, il cache une valeur symbolique assez nette. Le laurier arbre purificateur par 
excellence, symboliserait la victoire sur la mort et la résurrection(10) de la défunte dans 
un monde céleste purifié et illuminé par le croissant et le disque solaire. 

Par son style iconographique riche, varié et original notre hachette rasoir 
présente un spécimen très parlant de l'art punique. L'artiste puise dans divers modèles 
iconographiques du monde antique pour mieux répondre à ses préoccupations face à la 
mort. C'est par les apports de l'iconographie orientale, hellénistique étrusque voire 
punique que l'on pourrait le mieux identifier le style de cette hachette rasoir. Les divers 
symboles représentés dénotent une connaissance parfaite et directe du décor relatif au 
thème du banquet funéraire et à la fois de l'eschatologie funéraire punique et phénico-
orientale. Le thème du banquet funéraire quoique très rare sur les stèles funéraires 
puniques(11), les attributs funéraires de l'iconographie de notre hachette rasoir ne font 

(3) Conf. note n°2 
(4) J.M. Dentzer, le motif du banquet couché dans le Proche orient et le monde grec du VIIème au IVème siècle av. 
J.C. Ecole Française de Rome, 1982, pp.41-43, 47-48, 125, 179-181. 
(5) Ibidem, p.42. 
(6) Cf. n. 4. 
(7) J.M. Dentzer, op. cit., p. 180. 
(8) J.M. Dentzer, op. cit., p.240. Pier Giovanni Guzzo et Armando Taliano Grasso, Addenda All' Archéologia Dei 
Brezi, M.E.F.R., T. 104-2-1992, pp. 565-567, fig. 3. J. Perron, Mort Dieu de Carthage, Paris 1975, pp. 25, 26, 29. 
(9) Pauline Schmitt Pantel, La Cité au Banquet, Histoire des repas publics dans les cités grecques, collection de 
l'Ecole Française de Rome, n° 157, Palais Farnèse 1992. Caria Compostella, Banchetti Publici E Banchetti Privati 
Nell'Iconografia Funeraria Romana del I secolo D. C., M.E.F.R.; N° 104, 1992, pp. 659-689. 
(10)  Germaine Guillaume-Coirier, Arbres et Herbe, Croyances et Usages Rattachés Aux Origines de Rome,MEFR., 
104, 1992- 1, pp. 347-350, 359-360, 339-371. Raymond Bloch, L'Art et la civilisation étrusques, Librairie Plon, Paris 
1955, p. 109-113. 
(11) J. Perron, Mort Dieu de Carthage, Paris 1975, pp. 18-36. 
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pas l’ombre d’un doute. La représentation du banquet funéraire à lit vide n’a rien à voir 
avec les représentations des lits vides sur certaines représentations archaïques de ce 
thème en Orient (12). Le lit vide indique que la défunte a bien quitté le monde des morts 
pour accéder à un monde éternel illuminé par le croissant et le disque. Celle-ci occupe 
une place de choix au registre supérieur héroïsée, voire divinisée, elle est assise sur un 
siège occupée à filer ; occupation noble pour le sexe féminin de l’époque, qui équivaut 
au thème de la guerre ou de la chasse pour les hommes. 

Planches 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                 fig. 1                                                                fig.2 

 

 
(12)  J.M. Dentzer, op. cit., p.51-52 
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ETUDE DES SCARABEES ET SCARABOÏDES 
DE KERKOUANE 

Taoufik Redissi 

Les 36 documents glyptiques de la présente étude proviennent de la nécropole 
punique d'Arg el Ghazouani au Nord-Ouest de Kerkouane, ils sont actuellement en 
possession de collectionneurs française(*) . La nécropole d'Arg el Ghazouani connue 
aussi sous le nom de Dar Essafi a été l'objet de plusieurs campagnes de fouilles 
clandestines durant les années 1929-1940 et 1950-1955, ces agressions perpétrées dans 
cette zone funéraire nous ont privé des renseignements sur les conditions dans lesquelles 
ont été découverts nos documents sous étude. 

Deux publications d'un intérêt scientifique certain demeurent jusqu'à présent, un 
outil de travail important pour la connaissance de l'univers des Morts de Kerkouane, la 
première traite de la nécropole de Jebel Mlezza fouillée par P. Cintas et E. Gobert en 
1937(1)  au même moment des fouilles clandestines entreprises par l'officier de police J. 
Combres dans la région de Kerkouane. La seconde publication concerne les fouilles 
conduites par H. Gallet de Santerre et L. Slim dans les secteurs funéraires de la plage au 
Nord-Est de Kerkouane et d'Arg el Ghazouani (2). La plus grande partie du matériel issu 
des sépultures de Kerkouane reste inédit ou partiellement publié (3). 

(*) Les documents photographiques, les fiches individuelles des objets nous les devons à Madame M.Tillot. Qu'elle 
veuille trouver ici l'expression de notre gratitude ; nos remerciements s'adressent à Monsieur le Professeur M'hamed 
Fantar qui nous a confié l'étude de ces objets. Notre gratitude va également aux collectionneurs conscients de l'intérêt 
scientifique que portent ces documents ; notre étude n'a pu être réalisée que grâce à leur générosité et leur profonde 
conviction de la nécessité de leur publication. La partie de la présente étude consacrée au catalogue, est le résultat 
d'une collaboration entre Madame Monique Tillot et moi-même. En outre, je me suis chargé de la partie du 
commentaire ; les numéros des objets et des planches qui s'y trouvent renvoient au catalogue. 
(1) P. Cintas , E. Gobert, 1939, pp. 135-198. 
(2) H. Gallet de Santerre, L. Slim, 1970, pp. 189-191. Ibid. 1983  
(3) M. H. Fantar, 1983, p. 75. Ibid. 1991, p. 847 
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Avec ses 80 scarabées et scaraboïdes connus à l'heure actuelle (4), Kerkouane est          
le deuxième site fournisseur de ce genre d'Aegyptiaca après Carthage. 

(pl.I,1) Sur le type de scarabées associant le prénom de Thoutmosis III Mn-ḫpr-   Rc 
avec la couronne rouge de Basse Egypte et le signe ḥs, nous possédons plusieurs 
exemplaires égyptiens couvrant la période saïte des VII-VIem s. av. J. C.(5). 

Hors d'Egypte, des trouvailles similaires sont signalées en Etrurie, à Veies(6), à 
Crichi(7) et à Pithécusses(8). En Grèce, des objets analogues sont repérés à Pérachora(9)                        

et dans l'Héraion d'Argos(10). Les autres découvertes ont été faites à Motyé(11),            
Kition(12)  et à Akko (13). 

La présence du prénom de Mn-ḫpr-Rc sur les scarabées postérieurs au règne de 
Thoutmosis III, surtout à Basse Epoque, pose encore un problème à résoudre. Parmi les 
explications envisageables, deux propositions peuvent être évoquées, la première 
résulte, probablement, de la renommée de ce roi qui était l'objet d'une vénération 
posthume plus grande que celle des autres pharaons, la seconde nous est suggérée par la  
théorie d'E. Drioton(14). Elle montre que la lecture cryptographique du prénom       Mn- 
ḫpr-Rc de Thoutmosis III cache un trigramme d'Amon ('Imn). Une seconde lecture 
cryptographique de la légende de notre scarabée, en rapport avec Amon-Rê, est obtenue par 
combinaison de quatre signes hiéroglyphiques donnant, respectivement, la valeur de   " i " 
par référence à ἰms, la couronne rouge ; la valeur de " m " dérivant de mns3, l'aiguière ; 
celle de " n " est assurée par la titulature nḫbt, suggérée par le cartouche royal 
; la dernière valeur de " r " est déterminée par le signe du disque solaire ailé(15). 

Les différentes composantes iconographiques et épigraphiques du sceau-
pendentif de Kerkouane nous introduisent dans le VI ème s. av. j. c., elles corroborent 
chronologiquement les critères techniques du type de monture en usage à Carthage et 
dans ses colonies aux VII-VI ème s. av. j. c.(16). 

(pl. I, 2) Le motif figurant Ptah et son parèdre Sekhmet, tous les deux debout, 
tenant respectivement le sceptre W3s et W3ḏ trouve une affinité avec les scarabées du VII-
VI ème s. av. J.C. de Carthage (17) . Le scarabée le plus remarquablement apparenté   

 
(4) 36 objets de notre présent travail. 38 objets publiés dans J. Vercoutter, 1945, p. 388 ; 1 scarabée publié dans J.P. 
Morel, Kerkouane, ville punique du Cap Bon, MEFR, LXXXI, 1969 p. 493, fig. 23 ; 2 exemplaires mentionnés dans 
H. Gallet de Santerre, L. Slim, 1970, p. 191.;1 scarabée, Ibid. 1983, pl. XXVII, fig. 2, p. 37. 
1 exemplaire extrait de la tombe XII de Jebel Mleza, cf. P. Cintas, E. Gobert, 1939, p. 157 ; 1 autre exemplaire a été 
récemment publié dans M. H. Fantar, 1991, p. 840, fig. 4 
(5) E. A. Gardner, Naukratis, II, Londres, 1888, pl. XVIII, 72 (Naucratis) ; P. E. Newberry, 1907, pl. XVI, 36907; 
H.R. Hall, Catalogue of Egyptian Scarabs in the British Museum, I, Royal Scarabs, Londres, 1913, p. 146, n°1490- 
1494.  
(6) G. Hölbl, 1979, II, pl. 67, n° 28  
(7) Idem, p. 253, n° 1285 
(8)  Idem,I,p.182, note 209 
(9) T.H.J.James, 1962, pl. 192, D. 7, p. 478 
(10) Ch. Waldstein, The Argive Heraeum, II, Cambridge, 1905, pl. CXLIII, 17, p. 370 
(11) G. Matthiae Scandone, Materiale egiziani ed egittizanti del Museo de Mozia, RSF,III. 1975, p. 66, 69, fig. 1.1 
(12) G. Clerc et al. 1976, pp. 52-53, Kit. 503 
(13) R. Giveon, T. Kertesz, 1986, p. 18, n° 41 
(14) E. Hornung, E, Staehelin, 1976, pp. 60-61, 175.1. Vodoz, Les scarabées gravés du Musée d'Art et d'Histoire de 
Genève, Genève, 1978, p. 37 
(15) E. Drioton, Trigrammes d'Amon, WZKM, 54, 1957, p. 15, 20 ; G. Matthiae Scandone, RSF, III, 1975, p. 66 
(16) B. Quillard, 1987. p. 122 type I (1). 
(17) J.Vercoutter, 1945, n° 409 ; W. Culican, Phoenician Jewellery in New York and Copenhague, Berytus, XXII, 
1973, pl.IV, rangée inférieure, 1er exemplaire à gauche, n° 9016 
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à l'exemplaire de Kerkouane nous provient de Koptos(18), lui aussi porte le disque 
solaire ailé planant au-dessus de la scène. Le prototype égyptien de ce motif date, 
généralement, du Nouvel Empire(19) ; les exemplaires attribués à cette période, hors 
d'Egypte sont attestés à Gérar(20) et à Mégiddo(21). 

Sur une autre variante qui paraît se prêter à une comparaison évidente avec le 
scarabée de Kerkouane, vient s'ajouter à Ptah et Sekhmet debout, un autre personnage 
probablement, un officiant célébrant un rituel en leur honneur(22) . Parfois l'officiant est 
remplacé par un roi debout, levant les bras, dans l'attitude d'adoration (23). 

(PL. I, 3) Il ne saurait être question ici d'énumérer tous les documents glyptiques 
portant la formule mry-’Imn-Rc (aimé d'Amon-Rê) en raison de leur nombre élevé et une 
telle entreprise n'entre pas dans le cadre de ce travail. 

La légende de mry- ’Imn-Rc est fréquente sur les scarabées égyptiens (24) . 
Plusieurs exemplaires ont été récoltés hors d'Egypte, essentiellement en Israël(25). La 
plaquette ovale, appartenant au Musée Maritime de Haïfa figure sur une face le 
cartouche d'Aménophis II accompagné de la légende de mry-’Imn-Rc surmontée d'un 
sphinx couché avec d'autres éléments de ntr-nb-t3wy (26). Les scarabées porteurs de la 
légende d' "aimé d'Amon-Rê" ont connu un grand succès dans les autres régions 
méditerranéennes touchées par l'influence égyptienne à en juger par les découvertes de 
Pérachora(27) en Grèce, de Kition (28), Ajia-Irini(29)  et de Palaepaphos à Chypre  (30). 

L'exemplaire de la tombe A. 183 de Byrsa à Carthage datable du deuxième quart 
ou du milieu du VII ème s.av.LC.(31), montre la déesse Mâat accroupie ; derrière elle, 
est placée la légende de mry-’ Imn-Rc ; dans le champ, la barque solaire. 

Il serait difficile, en absence de localisation de la sépulture, d'où provient la 
scarabée de Kerkouane, de prétendre à plus de précision pour sa datation. Les répliques 

 
(18) W.M.F. Pétrie, 1925, pl.XVII, 1332 
(19)  Idem, pl. XV, 1037 ; F.S. Matouk, 1977, p. 336 fig. 234 ; P.E. Newberry, 1907, pl. XVIII, 37431 ; J. Leibovitch, 
Eretz-Israël, VI, 1960, pl. XLI fig. 2, 1ère rangée, 1er exemplaire à droite. 
(20) A. Rowe, 1936, pl. XV, 573, p. 138 
(21) P.L.O.Guy, Megiddo Tombs, Chicago, 1938, pl. 131 n° 1  
(22) E. Gjerstad et al. , 1935, pl. XIV, 67, p. 59 (Amathonte) ; R. Giveon, T.Kertesz, 1986, n°127(Akko); 
R.D.Barnett, C. Mendelson, 1987, pl. 49, n° 17 ; S.Moscati, 1987, pl. XXIV, C. 15, pp. 73-74 (Tharros) ; O. Keel, 
H.Keel-Leu, S. Schroer, 1989, p. 313, n° 116 (Beth-Shemesh) 
(23) F.S.Matouk, 1977, p. 69, 336, fig. 227 ; O.Keel, H. Keel-Leu, S. Schroer; 1989, p. 302 fig. 69 ; p. 306, fig. 91, 
95, 96. Ce genre de scène que l'on peut qualifier de "souverain anonyme" apparait en glyptique égyptienne dès le 
Nouvel Empire. 
(24) W.M.F.Petrie, 1925, pl. IX, 304 ; F.S.Matouk, Corpus du scarabée égyptien, Tome premier, Beyrouth, 1971, p. 
214 n° 541 ; E.Hornung, E.Staehelin, 1976, p. 262 n° 356, pl. 37 ; p. 306 n° 581, pl. 65 ; p. 308 n° 590, 591, 593, pl. 
66 ; J.Bourriau, Museum Acquisitions, JEA, 65, 1979, pl. XXVI, 2 
(25)  A.Rowe, 1936, pl. XVII, 647, p. 155 ; pl. XVIII, p. 687, p. 163 
(26) R.Giveon, New Acquisitions, Sefunim,II, 1968, p. 70, pl. XIV. la 
(27) T.H.GJames, 1962, pl. 192, n° D. 85 ; p. 487, fig. 31, D. 122, D. 136 
(28) G. Clerc et al. 1976, Kit. 816, p. 75 
(29) E.Gjerstad et al. 1935, pl. CCXLVII, 2543, p. 829 
(30) G.Clerc, Aegyptiaca de Palaepaphos-Skales : V.Karageorghis et al., Palaepaphos-Skales, an Iran Age Cemetery 
in Cyprus. DeutschesArchaologisch.es Institut, Ausgrabungen in Alt-Paphos auf Cypern, III, Constance 1983, pp. 
392-393, fig. 8, pl. CXC. Ce sceau du XIème s.av.J.C. en forme de faisceau végétal trouve ses parallèles de même 
forme, gravés de la légende de mry- ’Imn-Rc  dans deux autres exemplaires contemporains, en provenance de Tell- 
Fara en Israël, cf.W.M.F.Petrie, Beth-Pelet, I, Londres, 1930, pl. XXIX, 273 ; pl. XXXV, 401 
(31) S. Lancel, Byrsa, II, Rapport préliminaire sur les fouilles 1977-1978 : niveaux et vestiges puniques, Rome, 1982, 
p.320, fig. 493-494, n° A. 183.13 
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de notre exemplaire nous fournissent des indices chronologiques relatifs que l'on peut 
situer au plus tard au VI ème s.av.J.C. 

(pl.II, 4, 5, 6) Les trois scaraboïdes n° 4, 5, 6 ont en commun le motif d'Horus 
faucon portant le flagellum traité dans une facture marquée par une simplification 
extrême. Les faucons de ces trois documents sont trop comparables pour ne pas dériver 
d'un même schéma original que l'on retrouve ensuite dans le répertoire iconographique 
des scarabées phéniciens et puniques en pierres dures diverses. A l'inverse du thème 
d'Horus faucon(32), celui du lézard fait exception en glyptique syro-phéniciennne et 
punique ; par contre sa présence dans le décor des sceaux égyptiens n'a rien qui puisse 
nous surprendre(33). Le lézard, représenté seul, est attesté sur quelques rares scarabées 
recueillis à Lachich(34) et à Amathonte(35). Dans une autre variante plus élaborée, une 
main(36) ou un signe de nfr(37) viennent se joindre au lézard. De la même thématique 
s'inspire le motif des deux lézards rampant, tête-bêche(38). 

(pl. II, 7)  La simplicité du décor suggérée par la représentation du signe ankh 
est typique d'une série de scarabées et scaraboïdes égyptiens(39) Des documents 
glyptiques comparables en tous points sont attestés dans les régions syro-palestiniennes 
et chypriotes, leur ère chronologique s'ouvre à l'Age du Bronze et se poursuit jusqu'à la 
fin de la période classique. Les trouvailles présentant des analogies avec le scarabée de 
Kerkouane ont été mises au jour à Lachich(40), Byblos(41) et à Kition(42). De 
Vulci(43), en territoire étrusque, nous est parvenu un sceau-pendentif ayant pour chaton 
un scarabée en faïence gravé du signe ankh. Le musée National du Bardo possède une 
bague en faïence à glaçure verte ; son chaton est décoré du même signe(44). A titre 
comparatif, le même type de chaton fusiforme se rencontre sur une autre bague en 
faïence à glaçure verte probablement du IV ème s.av.J.C., portant, en caractères 
puniques, le nom de GDBRST(45). 

(pl. III, 8) La légende iconographique de l'oiseau de proie attaquant une antilope 
n'est pas rare dans le répertoire glyptique phénicien et punique ; les scarabées de jaspe 
des V-IV ème s.av.J.C. gravés de ce thème ont été recueillis dans les comptoirs purfiques 

 
(32) voir l'étude des exemplaires n° 20, 21 de ce présent travail 
(33) W.M.F.Petrie, 1925, pl.III, 171, 172 ; .F.S.Matouk, 1977, p. 349 n° 746 (1071) ; n° 747 (1072) ; E. Hornung, E. 
Staehelin, 1976, n° 807, p. 349, pl. 90. 
(34)  O.Tufnell, 1958, pl. 39, n° 335 
(35)  A.Forgeau, 1986, p. 143, n° 1 
(36)  F.S.Matouk, 1977, p. 349, n° 748 
(37)  E.Hornung, E.Staehelin, 1976, p. 332, n° 713, pl. 80 ; F.S.Matouk, 1977, p. 349, n° 749 
(38)  P.E.Newberry, 1907, pl. VII, 36636 ; W.M.F.Petrie, 1925, pl. XVIII, 1401 ; A.Rowe, 1936, pl. XXIV, SE-VB. 8, 
p. 220 ; E.Hornung, E.Staehelin, 1976, p. 396, n° MV. 5, pl. 120 
(39)  P.E.Newberry, 1907, pl. XVI, 37024 ; 37256 ; 37230 ; 37228 ; 36894 ; 37075 ; 37227 ; 37257 ; 37259 ; 
M.G.A.Reisner, Amulets,  CGAE, le Caire, 1907, pl. XXIV, 12475, p. 191 ; G. Brunton, R.Engelbach, Gurob, 
Londres. 1927, pl. XLI, 64 ; E.Hornung, E. Staehelin, 1976, n° 760, 762, pl.86. 
(40)  O.Tufnell, 1958, pl. 38, n° 264, p. 122 ; pl, 39, n° 333, p. 124 
(41)  M. Dunand, 1937-1939, pl. CXXX, 1373 
(42) G. Clerc et al. 1976, Kit. 557, p. 61 
(43) G. Hölbl, 1979, II, pl. 81, n° 1(333), p. 69 
(44) Inédite ; toute ma gratitude à Monsieur H.Ben Younès, Conservateur du Musée National du Bardo, qui m'a 
permis d'examiner cette bague. 
(45)  M. Ghaki : A. Ben Abed, D. Soren, Carthage. A Mosaic of Ancient Tunisia (Exposition des Etats-Unis) 1987, p. 
165,n°30 
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de la Méditerranée occidentale à Tharros(46), Ibiza(47), Kerkouane (48), Carthage(49), 
Utique(50) et à Gibraltar(51). 

   Cette scène se rattacherait, dans les spéculations magico-religieuses puniques, au 
cycle osirien en vertu de l'identification de l'antilope avec Seth(52), incarnation du mal 
et de l'oiseau de paroie assimilé à Horus, symbole du bien. Par cette représentation les 
puniques faisaient allusion à la victoire d'Horus sur Seth, le meurtrier d'Osiris. 

   Avant de gagner la glyptique punique tardive, l'imagerie de l'oiseau en lutte avec 
l'antilope était en usage à l'Age du Fer dans différentes régions de l'univers oriental(53). 
Parmi les témoignages à diverses variantes, il n'est pas sans intérêt de mentionner cinq 
cachets, certainement d'origine syrienne, montrant une formule iconographique en 
rapport avec notre thématique : une antilope étendue par terre, attaquée par deux rapaces 
(54). 

En dépit de quelques ressemblances formelles, il faudrait se garder de donner la 
même signification mythologique de cette scène aux deux mondes, oriental de l'Age du 
Fer et punique de basse époque. Cette prudence s'impose à cause d'une différence 
d'interprétation magico-religieuse des deux univers ; dans l'univers oriental ancien, il 
pourrait s'agir d'une simple scène de chasse à croire quelques exemples glyptiques d'Ain 
Shems(55) datables de l'Age du  Fer II (900-555), et de Chypre, attribués au Chypro-
Archaïque (750-475), figurant l'antilope attaquée par des quadripèdes(56). 

Dans la même ligne d'interprétation de la croyance punique, la même 
signification du triomphe du bien sur le mal, est soulignée par les scarabées représentant 
l'oiseau de proie attaquant le serpent, à la manière de la légende opposant Horus à 
Apophis. Les scarabées porteurs de cette image sont connus en Sardaigne(57) et à 
Ibiza(58). Un scarabée de calcédoine, acheté à Beyrouth(59), milite en faveur de la 
dimension religieuse d'une telle représentation, car il montre en plus du rapace attaquant 
le serpent une divinité debout qui, par sa présence, donnera à cette lutte un sens rituel. 

Le type de monture composé d'un étrier à ligatures avec boucle de suspension 
rapportée, bien documenté dans l'orfèvrerie punique confirme la date du V ème s.av.J.C. 
attribuée au sceau-pendentif de Kerkouane n° 8 de ce présent catalogue (60). 
 
 
(46)  A.Della Marmora, 1853, pl. B, 87, p. 129 
(47) J.H.Fernandez, J.Padro, 1982, n° 30, p. 93 ; J.Boardman, 1984, pl. XXII, 132 ; J.H.Fernandez, 1992,1, p. 334 n° 
1088 ; III, fig., 191, pl. CLXX  
(48) J.Vercoutter, 1945, n° 620  
(49) Idem, n° 621 
(50) Idem, n° 622 
(51) J.Padro I Parcerisa, 1985, pl. CXLV, 31. 29, pp. 146-147 
(52) J.Delatte, Ph. Derchain, 1964, p. 126 ; J. Leclant, 1984, p. 409 
(53) O.Tufnell, 1953, pl. 45 n° 139, p. 327 (Lachich) ; V.Karageorghis, BCH, LXXXIX, 1965, p.236, fig. 6 
(Enkomi). D.Barag, Catalogue of Western Asiatic Glass in the British Museum, I, Londres, 1985, pl. 12 n° 98, p. 84 
(Chypre). J.Boardman, R.Moorey, 1986, pl. 13, n° 1, p. 36 (acheté à Alep) 
(54) O. Masson, 1967, p. 373, fig. 4,5 ; pp. 373-374. pl. XX, 4 ; M. Schluter et al., 1975, pl. 248, n° 14 ; H.B. Walters 
1926, pl. V, n° 236 
(55) A.Rowe, 1936 ; pl. XXIX, S. 92, p. 261 
(56) B. Buchanan, P.R.S.Moorey, 1988, pl.XVIII, 548, p. 81 
(57) A.Della Marmora, 1853, pl. B. 85 ; E.Zwierlein-Diehl, 1969, pl. 33, n° 138, p. 66 
(58) J.Boardman, 1984, pl. XXII, 135 
(59) B.Buchanan.P.R.S. Moorey, 1988, pl. XVII, 522 
(60) B.Quillard, 1987, pp. 121-122, type H. B.3.employé tout au long des V-IVème s.av.J.C 
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(pl.III, 9) Notre scarabée est intéressant à plus d'un titre tant par son aspect 
iconographique rare d'un personnage autour duquel rôdent quatre animaux, que par son 
procédé technique employant la bouterolle. 

Sur le plan thématique, nous trouvons un scarabée de jaspe recueilli à Tharros 
reproduisant exactement la même scène (61). En Orient, les parallèles à une telle image 
sont difficiles à établir, bien que le motif de personnages-pas de chasseurs-entourés 
d'animaux ait été connu dans le décor des cachets orientaux de l'Age du Bronze à 
l'époque présargonique(62), et de l'Age du Fer (63). 

Le manque de soin porté à la gravure du scarabée de Kerkouane, n'est pas de 
nature à nous faciliter l'identification des animaux tournant autour du défunt 
emmailloté ; la même allure des animaux, dont les corps sont rendus par des globules, 
est un signe d'archaïsme que l'on rencontre dans la glyptique mésopotamienne de la 
première période d'Uruk et de Jemdet-Nasr de la fin du IV ème et début III ème 
millénaire av.J.C.(64). 

Encore plus significatif est le détail vestimentaire des trois rubans aux extrémités 
en boule pendants du linceul du personnage momiforme ; ce genre d'appendice 
ornemental tripartite est une particularité de la glyptique levantine de l'Age du Bronze 
Final (65) perpétuée par la glyptique phénicienne du VII ème s.av.J.C(66) et punique du   
IV ème s.av.J.C.(67). 

Bien que la technique de la gravure globulaire pratiquée par les lapicides 
phéniciens soit un héritage du Neo-Assyrian Late Drilled Style(68) et du Neo- 
Babylonian Drilled Style(69) en utilisation aux VII-VI ème s.av.J.C, le travail à la 
bouterolle de notre scarabée se rapproche, plus volontiers, de la technique "globolo stil" 
des scarabées étrusques du début du IV ème s.av.J.C(70). 

Le problème de la signification de la scène ne peut recevoir dans l'immédiat une 
réponse définitive, toutefois l'aspect momiforme de la représentation évoque une 
divinité en rapport avec le monde des morts ; dans le cas où les animaux qui rôdent 
autour du défunt seraient des chiens, il semble qu'il faille songer à Nergal, le maître des 
chiens et du monde infernal(71). Cette scène, non sans rapport avec la célébration 
rituelle de la mort du dieu suivie d'une résurrection, symbole du cycle de la vie, nous 
pousse à y reconnaître Melqart, le dieu Tyrien, proche du dieu babylonien Nergal(72), 
lui aussi, dieu mourant et renaissant(73), il descend aux enfers pour revenir à la vie. 
 

(61) A.Della Marmora, 1853. pl. B. 92, p. 133 
(62) Hôtel Drouot, le 20-21-22 mai 1959. Paris, pl. 6 n° 173. (Catalogue de vente) 
(63) R.Lamon - G.M.Shipton, 1939, pl. 69 n° 30 ; O.Tufnell, 1953 pl. 44, n° 72 ; B.Buchanan, P.R.S.Moorey, 1988, 
pl. III, 107, p. 20 ; pl. VII, 208, p. 30 
(64) A. Moortgat, Vorderasiatische Rollsiegel, Berlin , 1940, pl. 11, n° 70 p. 89 ; P. Amiet, 1980, pl. 6 n° 24  ; 
D.Collon, 1987, p. 18 n° 26, 27. 
(65) W.Culican, 1968, p. 90 ; Ibid, Problems of  Phoenico-punic Iconography. A Contribution. AJBA, 1 n° 3,1970, pp. 
28-29, fig. la 
(66) P.Bordreuil, Catalogue des sceaux ouest-sémitiques inscrits, Paris, 1986, p. 30 n° 18 
(67) J.H.Femandez, 1992,1, p. 217 n° 603 ; III, pl. CVII, fig. 120. (Ibiza) 
(68) E.Porada, 1948. pp. 83-86, n° 704-723, pl. CV-CVII ; n° 789 - 794, pl. CXX p. 96 
(69) Idem., p. 89, pl.CXXI, 808-811 ; S.F.Bondi, 1975, p. 96 
(70) P.Zazoff, 1968, p. 118 ; Ibid, 1983, pp. 241-242. 
(71) C.Bonnet, Melqart, Cultes et mythes de l'Héraclès tyrien en Méditerranée, coll.Studia Phoenicia, VIII, 1988, 
p. 151 ; H.J.W.Drijvers, Hatra, Palmyra und Edessa, ANDW, II, 8, 1978, p. 833. 
(72) C.Bonnet, op. cit. p. 149 
(73) H.Seyrig. Heraclès. Nergal, Syria, 24, 1945, p. 72. 
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(Pl. IV. 10) Le personnage combattant un lion est un vieux thème d'origine 
rnésopotamienne qui a connu une longue survivance dans l'imagerie orientale du milieu 
du IV ème à la fin du Ier millénaire av.J.C.(74) . Malgré l'apparence d'un simple acte de 
combat, les scènes de ce thème à multiples variantes cachent un sens rituel destiné à 
commémorer la victoire sur le mal. Par ce triomphe, le roi héros mêlé à la lutte avec le 
lion, pouvait prétendre à un pouvoir universel(75). 

Avec le Ier millénaire av.J.C. l'image du génie, du héros, ou du roi aux prises 
avec un lion envahit le répertoire iconographique phénicien des coupes métalliques des 
VIII-VII ème s.av.J.C.(76) . Au VI ème s.av.J.C. le thème est attesté sur une plaquette 
de terre cuite trouvée à Kazaphani à Chypre (77). 

Le motif du "héros royal", maître des animaux, était en faveur à l'époque perse, 
mis en évidence par les sculptures de Persépolis et l'iconographie des sceaux 
pyramidaux bien particuliers à l'époque achéménide(78) copiant le prototype des scènes  
de chasse qui étaient en vigueur aux temps des Assyriens et des Néo-Babyloniens. Le V 
ème s.av.J.C. reste, dans la glyptique phénicienne, le moment fort dans la production en 
série de scarabées en pierre dure portant cette thématique contemporaine d'une tradition 
achéménide dominante diffusée à travers tout l'empire des Perses. 

De la côte syro-phénicienne nous sont parvenus quelques scarabées gravés de ce 
motif (79). L'essentiel de la documentation glyptique de l'univers punique occidental est 
constitué de scarabées de jaspe des V ème et IV ème s.av.J.C. signalés à Tharros(80). 
Un bon nombre de scarabées de la même catégorie est fourni par les nécropoles 
d'Ibiza(81) et de Carthage(82). 

Nous notons sur le scarabée de Kerkouane un détail peu fréquent en glyptique 
phénico-punique: il s'agit de la position des pattes antérieures écartées du lion dressé. 
Un tel détail est courant dans les traditions iconographiques assyriennes du début du Ier 
millénaire av.J.C., nous le rencontrons sur les sceaux-cylindres(83), les empreintes de 
sceaux(84) et sur les ivoires (85). 

A une époque beaucoup plus tardive, contemporaine du milieu du V ème 
s.av.J.C., les graveurs des cônes et conoïdes octogonaux achéménides ont largement 
utilisé l'image du lion dressé écartant les pattes antérieures dans l'attitude de lutte avec le 

(74) R.D.Barnett, 1975, pp. 67-67 ; R.Laffineur, L'orfèvrerie rhodienne orientalisante : T.Hakens, Etude d'orfèvrerie 
antique, Louvain la Neuve, 1980 p. 24. 
(75) E.Casin, Le semblable et le différent, Paris, 1987 pp, 167-213, surtout p. 201, 204, 211, 
(76) G.Markoe, 1985, p. 242 Cy. 1 ; p. 245 Cy. 2 ; p. 256 Cy. 8 ; p. 286 E, 3 ; p. 292 E. 6 ; p. 307 E, 12. 
(77) G.Markoe, A Terra-Cotta Warrior from Kazaphani, Cyprus, with stamped Décoration in the Cypro-Phoenician 
Tradition, RSF, XVI, 1988, pp. 15-19 pl. I. 
(78) H.H. von der Osten, 1934, pl. XXXI, 467 ; E.Brandt, 1968, pl. 26 n° 233 ; J.Boardman, Pyramidal Stamp Seals 
in the Persian Empire, Iran, VIII, 1970, pp. 32-33 ; B. Buchanan, P.R.S.Moorey, 1988, pl. XV, 455, pp. 66-69 
(79) A.de Ridder, 1911, pl. XVIII, 2764 ; W.Culican,1968, p. 70, pl. III, 3 et p. 89 
(80) A.Della Marmora, 1853, pl.B. 74 ; P. Orcurti, BAS, IV, 1858, pl. II, 18, p. 142 ; G. Quattrocchi Pisano, 1978, pl. 
V, 2. pp. 40-43 ; E.Acquaro, Note di glittica punica : II giorno del Cacciatore, NBAS, 2, 1985, p. 198 n° 9 fig. 9 ; E. 
Acquaro, 1987. pl. IV, 16 ; R.D.Barnett, C.Mendelson, 1987, pl. 58.c. 
(81) J.Boardman 1984, pl. XIV, 76, 77, 78. 
(82) J.Vercoutter, 1945, n° 550 
(83) E.Porada, 1948, p. 91, pl. CXII, 747 ; D. Collon, 1987, p. 88 n°412 ; p. 81, n° 369 
(84) AJ.Sachs, The Assyrian Royal Seal Type, Iraq, XV, 1953 pp. 167-170 pl. XVIII-XIX. 
(85) R.Ghirshman, Perse Proto-Iranien, Mèdes, Achéménides, Paris, 1963, fig. 526. Une plaquette d'ivoire, de 
provenance inconnue, nous restitue le même détail des pattes du lion agressant un héros, cf. R.D.Barnett, 1975, pl. 
CXVIII, V.9, p. 228 
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héros royal tenant une épée(86). La même scène de léontomachie montrant le détail des 
pattes  écartées du fauve se manifeste dans le monnayage du IV ème s.av.J.C. de 
Sidon(87). 

Rares sont les scarabées de jaspe comparables à l'exemplaire de Kerkouane, le 
plus proche reproduisant fidèlement la même scène de léontomachie avec le détail 
particulier des pattes écartées du lion est un scarabée de Tharros(88) . 

(pl. IV-V, 11) Le thème d'Isis en compagnie de son enfant Horus, est de loin, le 
plus répandu en glyptique phénico-punique, ses variantes sont diverses et les scarabées 
se rattachant à cette thématique isiaque sont extrêmement nombreux. Une grande partie 
de la documentation a été analysée dans l'étude de G. Hölbl sur les Aegyptiaca sardes 
d'époque phénicienne et punique(89).  

De tous les exemplaires diffusés d'un bout à l'autre de la Méditerranée, notre 
scarabée reste un des meilleurs témoignages d'un produit d'excellente exécution 
technique marquée d'une recherche d'harmonie dans la disposition des motifs. Le 
graveur cherchant un équilibre de composition pour ne pas charger la scène, n'a pas 
voulu donner à Isis les deux ailes habituelles éployées en éventail, mais a préféré des 
ailes réunies légèrement abaissées, pour laisser la place à la main de la divinité 
d'accomplir le geste d'adoration et de bénédiction derrière son fils Horus. 

La représentation de notre scarabée qui a toutes les qualités caractéristiques de 
l'art phénicien s'en distingue, sur le plan iconographique, par l'attitude de l'enfant Horus, 
qui tourne le dos à Isis au lieu de la regarder de face. Ce détail particulier n'est que 
rarement employé en glyptique phénicienne et punique. Les scarabées de comparaison 
que l'on peut citer sont de facture sommaire et manquent de rigueur dans le rendu de la 
scène ; ces documents glyptiques sont taillés dans le jaspe, ils se situent dans un 
contexte chronologique voisin du IV ème s.av.J.C. et proviennent de Chypre(90), de 
Carthage(91) et du sanctuaire rupestre punique de Gorham's Cave à Gibraltar(92). La 
même scène est gravée sur un rasoir du IV ème s.av.J.C. extrait d'une sépulture de Dar 
el Morali à Carthage(93) ; malgré sa stylisation, cette représentation garde un bel effet. 

Quant à la datation de notre scarabée, nous disposons de deux éléments : la 
forme du disque ailé et le type d'étrier à ligatures. D'après l'étude de B. Quillard, le type 
de sceau-pendentif formé d'un étrier à ligatures avec boucle de suspension rapportée 
(type II b. 3), comparable à la monture de notre exemplaire, est d'usage courant au IV 
ème s.av.J.C(94). Cette chronologie nous paraît basse puisque ce type de monture 
remonte à une filiation très ancienne héritée d'une tradition orientale de la première 
partie du Ier millénaire av.J.C.(95), Le Musée National de Cagliari possède un scarabée  
en pâte siliceuse blanche à décor réparti sur deux registres, principe figuratif archaïque 
que l'on peut placer au plus tard au VI ème s.av.J.C(96), sa monture se compose d'un 

 
(86) J.Boardman, Iran, VIII, 1970 pl. 4, n° 82 ; p. 33 fig. 11 n° 83 ; D. Collon, 1987, n° 427 
(87) G.F.Hill, Catalogue of Greek Coins of Phoenicia, Londres, 1910 pl. XVIII, 7 ; K. Jenkins, Monnaies grecques, 
Fribourg, 1972 p. 153 n° 332 ; E. Gubel, 1986, p. 273. pl. I, n° 4 
(88) G.Ebers, 1883, pl. G. 42 
(89) G. Hölbl, 1986, pp. 279-280, motif IV. 5 ; pp. 289-291, motif VI, 2 
(90) B.Buchanan, P.R.S.Moorey, 1988, pl. XVII, 558, p. 82 
(91) J.Vercoutter, 1945, n° 693 
(92) J.Padro I Parcerisa, 1985, pl. CXLVI, 31.24, pp. 143-144 
(93) C.Picard, 1966, pp. 62-63, fig, 53 
(94) B.Quillard, 1987, p. 122 
(95) W.Culican, A Phoenician Seal From Khalde, Levant, VI, 1974, pp. 195-198, pl. XXX ; Ibid, Seals in Mounts : 
Opera Selecta, from Tyre to Tartessos, Göteborg, 1986, pp. 527-530 
(96) G.Hölbl, 1986, pl. 142 n° 4, p. 244 
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étrier à ligatures avec boucle rapportée ; le même système de monture est utilisé dans le 
sertissage des scarabées de cornaline en provenance de Tharros(97). La matière de 
cornaline, pierre généralement, utilisée par les lapicides phéniciens et puniques avant le 
jaspe, et le soin porté à l'exécution des scènes de ces scarabées, nous autorisent à leur 
proposer une date contemporaine du milieuVI-début V ème s.av J.C, 

Le modèle égyptisant du disque ailé aux pointes dirigées vers le bas, complété en 
son milieu par des empennages stylisés sous forme de traits rayonnants est une version 
particulière à une tradition phénicienne bien attestée en glyptique du Ier millénaire 
av.J.C. L'aile tripartite alourdie par la convexité et le renflement des extrémités des ailes,  
est une caractéristique d'époque perse illustrée par plusieurs exemplaires de provenance 

phénicienne(98). La grande diffusion du modèle des ailes tripartites à l'époque perse est 
un fait qui contient une part de vérité, mais on ne saurait nier une influence phénicienne 
plus ancienne, que l'on rencontre sur les coupes d' Idalion et de Praeneste attribuées au 
début du VII ème s.av.J.C.(99), sur la stèle d'Amrit (100) datable des VII-VI ème 
s.av.J.C.et finalement sur quelques scarabées phéniciens de la même période(101). 

Les indices techniques de la monture et stylistiques de l'astre solaire ptérophore 
constituent des signes d'ancienneté évidents pour placer le scarabée de Kerkouane dans 
un intervalle chronologique du milieu VI ème au début du V ème s.av J.C. 

(pl.V, 12) Les composantes iconographiques de ce scarabée sont appliquées dans 
la rigueur de la glyptique phénicienne, elles se rapportent à une symbolique égyptienne 
évidente. 

L'aspect de la maternité suggérée par cette scène isiaque cache la notion de 
l'allaitement royal, symbole du renouveau, mis en évidence par la forme juvénile de 
l'enfant Horus, le modèle divin en rapport avec la royauté ; l'intervention dans cette 
scène d'une divinité guerrière à tête hiéracocéphale assimilée à Rê-Horakhty exprime le 
triomphe royal (102). Iconographiquement, la représentation de notre scarabée se range 
dans une thématique à multiples variantes. Quatre scarabées de jaspe du début du Véme 
s.av.J.C. lui sont apparentés, le premier est reproduit dans le catalogue de W.M.Fl.  
Pétrie (103) ; deux autres sont originaires de Tharros (104) ; le quatrième exemplaire est 
récemment exhumé de la nécropole de Lohamei Hageta'ot en Israël(105). La même 
divinité à tête hiéracocéphale figurée debout, en adoration, se manifeste dans les 
légendes de quelques scarabées phéniciens de jaspe,  l'un trouvé à Carthage montre Isis 
 
 
(97) G.Quattrocchi Pisano, 1978, pl VII, 2, p. 50 ; E.Acquaro. 1987, pl. II, 7 : pl. VII, 26 ; S.Moscati, 1988, p. 696 n° 
663 
(98) J.Tassie, R.E.Raspe, Catalogue raisonné d'une collection générale de pierres gravées antiques et modernes tant 
en creux que camées tirées des cabinets célèbres de l'Europe, Londres, 1791, pl. V. 422 p. 37 (cornaline). S. Reinach, 
Antiquités du Bosphore Cimmérien, Paris, 1892, pl. XVI, 13 (cornaline) ; A.Parrot et al., 1975, p. 110 ill. 116 
(améthyste) ; J.Boardman, 1984, pl. XXXVII, 231, p. 74 ; D.Parayre, Les cachets ouest-sémitiques à travers l'image 
du disque solaire ailé, Syria, 67, 1990, p. 275, pl. III, 44-46 
(99) G.Markoe, 1985, p. 244 Cy. 2 . p. 282 E. 2 
(100)  D. Parayer , Deux chapiteaux hathoriques à Amathonte. Etude des disques solaires ailés, BCH, CXIV, 1990, p. 
219 fig. 7 
(101) E.Babelon, 1899, pl. IV, 27 (cornaline) ; B.Buchanan, P.R.Moorey, 1988, pl. XVI, 471 (cornaline) 
(102) J.Leclant, Le rôle de l'allaitement dans le cérémonial pharaonique du couronnement, Proceeding of the 
International Congress of History of Religions, Tokyo, 1960, pp. 135-145 ; Ibid., Sur un contre-poids de Menat au 
nom de Taharqa, allaitement et "apparition" royale, Mélanges Mariette, IFAO, XXXII, 1961, pp. 251-184., surtout pp. 
263-264 ; Ibid.. Une plaquette d'espacement (Spacer) Musée de Brooklyn n° 49.30, Horus, le renouveau et la victoire: 
Studi in Onore di Edda Bresciani, Pise, 1985, pp. 279-287. 
(103) W.M.F.Petrie, 1975, 1022 
(104) E.Acquaro, 1975, pl. XXIV, B. 6, p. 64 ; G.Hölbl, 1986, p. n° 72 bis 
(105) B.Brandl, A Phoenician Scarab from Lohamei Hageta'ot, cAtiqot, XX, 1991, pp. 153-155, fig.1 
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assise sur un trône (106), l'autre recueilli à Atlit(107) représente Isis debout donnant le           
sein à l'enfant Horus. Parfois l'acte de l'allaitement se déroule dans une barque voguant, 
portant Isis qui offre le sein à sa progéniture en présence de la divinité à tête 
hiéracocéphale, cette scène exprime, avec force, une attitude de bénédiction(108). Deux 
empreintes de sceaux nous fournissent une autre variante apparentée en rapport avec 
l'allaitement, la première extraite d'une fosse de Kition, figure Isis-Hathor assise allaitant 
l'enfant Horus faisant face à un personnage disqué(109), la deuxième empreinte de la 
collection de F.A. Karam, originaire, probablement, de la côte libanaise, conserve la 
même variante, avec un détail de différence concernant le personnage debout, dans 
l'attitude d'adoration, muni, cette fois-ci, du sceptre de Khnoum et d'un vase à 
libation ( 110 ). 

(pl.VI, 13,14) La scène d'Isis trônant, offrant le sein à son fils Horus est liée au 
cycle isiaque et au culte des divinités-enfants qui ont connu une grande place dans la 
religion égyptienne de Basse Epoque(111). De la vallée du Nil, les scènes de ce genre se 
transmettaient, au début de cette période, au registre iconographique phénicien. Les 
lapicides phéniciens ont produit les prototypes qui ont servi de schéma à leurs 
homologues occidentaux. Les témoignages de la côte syro-phénicienne datent, dans la 
plupart des cas, des VI-V ème s.av.J.C(112). L'exemplaire en pierre dure trouvé au 
sanctuaire de Cancho Roano, dans l'Estramadure, semble remonter à la période 
orientalisante du VI ème s.av.J.C.(113). La seconde partie du Ier millénaire av.J.C. nous a 
fourni en abondance les témoignages glyptiques puniques de jaspe portant l'image 
d'Isis en train d'allaiter l'enfant Horus ; le cadre chronologique, dans lequel se 
situeraient ces documents, s'étalerait du V à la fin du IV ème s.a.J.C. En Sardaigne,  
Tharros nous a restitué un bon nombre de ces scarabées (114) ; de la nécropole de 
Predio-Ibba nous est parvenu un exemplaire daté du IV ème s.av.J.C(115). Ibiza est 
également un centre important en trouvailles similaires (116). La Sicile nous a livré 
quelques exemplaires de cornaline (117). A l'exemplaire d'Utique(118), viennent 
s'ajouter les empreintes de sceaux exhumées de Carthage ; elles portent la même scène 
et fournissent un utile supplément d'information sur les types figuratifs en usage dans la 
métropole punique(119). Ce thème isiaque a bénéficié d'une longue période de 
survivance, puisque nous le découvrons sur un scarabée de jaspe faisant partie du 
mobilier funéraire d'une sépulture punique du milieu ou de la fin du III ème s.av.J.C. à 
Gouraya en Algérie (120). 
 
(106) J.Vercoutter, 1945, n° 559 
(107) B.Buchanan, R.S.Moorey, 1988, pl. I, 16, p. 3 
(108) G.Hölbl, 1986, p. 286, n° 71, (scarabée de jaspe de Tharros) ; E.Gubel, 1987, pl. XXVII, 83, pp. 136-137, 
(scarabée de calcédoine de Kourion). 
(109) G. Clerc et al. 1976, Kit. 516, pp. 115-116 
(110) W.Culican, 1968, p. 59, pl. II. B  
(111) J. Leclant, Isis au Pays de Koush, Annuaire EPHE, XC, 1981-1982, p. 41 ; A.Forgeau, Le parrainage           
d'Harpocrate, GM, 60, 1982, p. 24 
(112) A.de Ridder, 1911, pl. XVIII, 2733 (Amrit) ; L. Delaporte, 1923, pl. 104 n° 1128, p. 206 ; C.N.Johns, 1933,          
p.81, fig., 52, pl. XIV, 649 (Atlit) ; M. Dunand, 1937-1939, pl. CXXXV, 1704 (Byblos) ; W.Culican, 1968, pl. III, 5, 
(collection de H.Seyrig) ; E. Zwierlein-Diehl, 1973, pl. 4n n° 17 p. 36 (Musée de Vienne) 
(113) S.Celestino Ferez, Cancho Roano, Un centre commercial de caracter polotico-religioso e influencia oriental                
RSF, XX, 1992, p. 25 et 43, fig., 10a 
(114) G. Quattrocchi Pisano, 1978, pl. VI, 2 ; G.Hölbl, 1986, pp. 285-288, n° 58-70 ; E.Acquaro, 1987, pl. IV, 14, 
p.242. 
(115) A.Taramelli, 1912, col.158, fig. 64 
(116) J.Boardman, 1984, pl. IX, 52, 53 ; pl. 54, 55 ; pl. XXXVI, 255. 
(117) S.Verga, 1986, pl. XXV, 3 ; pl. XXVI, 1.  
(118) J. Vercoutter, 1945, n° 569. 
(119) T. Redissi, 1991, p. 16 
(120) F. Missonnier, Fouilles dans la nécropole punique de Gouraya, MEFR, L, 1933, pl. I, fig. 9 
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(pl.VI, 15) La légende iconographique d'Isis dépourvue d'ailes faisant face à 
Horus enfant en train de s'allaiter est un classique en glyptique phénicienne et punique. 
Les scarabées en pierre dure de la côte syro-phénicienne sont issus d'un contexte 
chronologique contemporain des VII-VI ème s.av.J.C., sur ces documents qui ont servi 
de modèles aux exemplaires de la Méditerranée occidentale, la scène se surcharge de 
motifs de remplissage constitués de fleurs de lotus recourbées, d'un décor de papyrus 
suggérant le marais de Bouto, du signe de la vie, d'un ovale imitant un cartouche et des 
symboles astraux. Les trouvailles de cette aire ont été mises au jour à Tartous(121), à 
Tourabi-Tekké près de Larnaca(122), et à Atlit (123). Quelques autres exemplaires que        
l'on peut faire remonter, sans grand risque d'erreur, à la période comprise entre le VII 
ème et la fin du VI ème s.av.J.C. sont conservés au Musée d'Art et d'Histoire de 
Genève(124) ou proviennent de Chiusi en Etrurie(125), de Carthage(126) et de 
Tharros(127). La production de scarabées de jaspe du milieu du V ème et du IV ème 
s.av.J.C., porteurs, de ce thème, est illustrée par les témoignages puniques de 
Tharros(128) et d'Ibiza (129). 

(pl. VI, 16) Isis, debout donnant le sein à son fils Harpocrate qu'elle protège 
d'une aile abaissée, est l'une des variantes de la thématique isiaque que nous offre le 
scarabée de Kerkouane. Aux approches de la deuxième partie du Ier millénaire av.J.C. 
les composantes iconographiques fondamentales de cette variante se trouvent réunies sur 
plusieurs scarabées originaires de la côte phénico-palestinienne et syrienne, pour s'en 
convaincre, on peut citer les exemplaires de la collection de Luynes(130), de 
Clercq (131) et du British Museum(132). Les autres scarabées en pierre dure, l'un trouvé        
à Tell Moqaddim en Israël(133), l'autre présumé provenir de Chypre(134) et 
l'exemplaire serti d'or en possession de Victoria and Albert Muséum(135) sont issus d'un 
même courant stylistique phénicien en vogue au VI ème et au début du V ème s.av.J.C. 

En dépit de quelques traits de différenciation, ces témoignages glyptiques 
orientaux constituent la source la plus directe dans la production des scarabées de jaspe 
des V-IV ème s.av.J.C., attestés essentiellement à Tharros(136), Ibiza(137) et à 
Gibraltar(138). 

(pl. VII, 17) Par son acte d'allaitement, la divinité à tête bovine de notre scarabée 
serait une des manifestations d'Astarté assimilée à Isis -Hathor. Notre scarabée de 

 
(121) A. de Ridder 1911, pl. XVIII, 2736, p. 542 
(122) B.Buchanan, P.R.S.Moorey, 1988, pl. XIX, 581 
(123) C.N.Johns, 1933, pl. XIV, 412, p. 62, fig. 18 
(124) M.L.Vollenweider, 1983, pp. 86-87, n° 124 
(125) P. Zazoff, 1983, pl. 20, n° 4, p. 88 
(126) B. Quille,1987,pl.VI.b,pp.15-16 
(127) H . B.Walters, 1926, pl. VII, 391, p. 47 
(128) R.D.Barnett, C.Mendelson, 1987, pl. 56.b ; A.Parrot et al. 1975, p. 232, fig. 260 ; E.Acquaro, 1987, pl. I, 4 
(129) J. Boardman, 1984, pl. IX, 49, 50, 51, p. 42 
(130) L. Delaporte, 1928, pl. VII, 21, p. 57 
(131) A. de Ridder. 1911, pl. XVIII, 2738, p. 543, (Beyrouth) 
(132) R. Giveon, 1985, p. 174, n° 7 (Tartous) 
(133) E. Stern, Material Culture of the Bible in the Persian Period 538-332 B.C. Jérusalem, 1982, p. 200, fig. 324, à 
gauche. 
(134) B. Buchanan, P.R.S. Moorey, 1988, pl. XVIII, 558, p. 82. 
(135) C. Oman, Catalogue of Rings, Londres, 1930, pl. I10 
(136) G. Hölbl, 1986, pp. 289-290, n° 74, 75, 81 ; R.D.Barnett, C. Mendelson, 1987, pl. 56 b. p. 182 ; S. Moscati,  
1988, p. 695 n° 660. 
(137) J. Boardman, 1984, pl. VII, 46 ; pl. VIII, 47 
(138) J.Padro I  Parcerisa, 1985, pl. CXLVI, 31. 24, p. 144 
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Kerkouane est, dans l'état actuel de la documentation, le seul témoignage glyptique 
phénico-punique qui montre une divinité à tête bovine donnant le sein à Horus enfant. 

Habituellement, les scarabées en pierre de l'univers phénicien de la première 
moitié du 1er millénaire av J.C. et ceux du monde punique de la seconde partie du même 
millénaire, figurant une divinité anthromorphe assise à tête bovine, copient des modèles 
égyptiens (139) Ces divinités portent, soit la coiffure hathorique, soit une corne placée  au 
front et une tiare conique d'où pend de son sommet un ruban à extrémité en forme de 
gland. Les scarabées les plus représentatifs de ce thème en provenance de la côte syro- 
phénicienne sont rares, l'un en cornaline(140), l'autre est de jaspe(141). La Sicile nous a 
fourni un exemplaire de cornaline conservé au Musée de Syracuse(142). 

Les trouvailles analogues de jaspe répertoriées dans les colonies puniques de la 
Méditerranée occidentale ont été faites à Tharros(143), à Monte-Sirai(144) et dans le 
tophet de Sulçis(145) ; un autre exemplaire est signalé à Ibiza(146). A ces documents 
glyptiques vient s'ajouter une empreinte de sceau récemment mise au jour à 
Cuccureddus di Villasimius en Sardaigne(147) ; le mauvais état de conservation de cette 
représentation sigillaire ne nous restitue pas tous les détails, mais l'attitude assise de la 
divinité et la corne placée sur son front ne laissent pas de doute quant à son 
appartenance à la même catégorie de divinité à tête taureaucéphale ou de vache. 

(pl. VII, 18) Notre scarabée est une belle illustraiton d'association d'éléments 
prophylactiques destinés à renforcer la valeur protectrice de Bès contre les animaux 
nuisibles ; cette tendance de charger les phylactères de ce démon, en vue d'augmenter 
leurs pouvoirs bénéfiques, s'observe en Egypte de Basse Epoque comme en font foi les 
représentations des scarabées, des stèles dites "d'Horus sur les crocodiles " ainsi que les 
figurines de faïence (148). 

A l'image des héros de l'Orient ancien des IV ème et II ème millénaire av.J.C., 
Bès devient dans l'aire syro-phénicienne au Ier millénaire av.J.C.le "maître des 
animaux" (l49) . Les représentations le montrant aux prises avec les lions, les gazelles, 
les sangliers et les serpents, ont connu un grand succès et lui ont assuré une longue 
longivité exceptionnelle dans la glyptique, elles ne cessent d'insister sur le caractère 
protecteur de Bès tout en portant le message de la victoire du bien sur les forces du mal  
et du chaos. 

Les compositions figuratives égyptisantes de Bès vu de face maîtrisant les 
animaux sont courants dans le répertoire glyptique phénicien. Dans l'état actuel de nos 
informations, une réplique de notre scarabée n'a pas encore vu le jour. Les scarabées, 
essentiellement de jaspe ou rarement de calcédoine et de cornaline du milieu ou de la 
seconde partie du Ier millénaire av.J.C. nous présentent le démon Bès tenant de chaque 

(139)   E.Chassinat, Le mammisi d'Edfou, MIFAO, 16, 1910, pl. XXV. 1 ; Ibid., le temple de Dendera, II, le Caire, 
1934, pl. CIII ; G.Hölbl, 1986, p. 301 note 257. 
(140)    E Babelon, 1930, pl. V, 1055. p. 8. 
(141)    L. Delaporte, 1930, pl, VII, 19, p. 57. 
(142)    P. Zazoff, 1983, p. 89, pl. 20. 8. 
(143) H.B. Walters, 1926, pl. VI, 356 ; E.Acquaro, 1989, pl. XII, d, p. 140 
(144) S.F Bondi; 1975 pl. IV, g, pp. 88-90 
(145) G.Hölbl, 1986, pl. 154, 1. p. 300 n° 120. 
(146) C.Roman, Antiguedades Eubusitanas, Barcelone, 1913, pl. C. 
(147) L.M.Marras, Un insediamento fluviale fenicio : sate e prospettive : Incontro "I Fenici", Cagliari, 1990, fig. p.58.  
(148) J. Leclant 1984. p. 410 
(149) H.Frankfort, Cylinder Seals, Londres, 1939, pp. 62-67, pl. XI-XI ; V.Wilson, The Iconography of Bes with 
particular Reference to the Cypriot Evidence, Levant VII, 1975, p. 83, 88 ; A.M.Bisi, Da Bes a Herakles, RSF, VIII, 
1980, p. 20 ; P. Amiet, 1980, pp. 146-159, pl. 64-85. 
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main un bouquetin dressé(150) ou renversé tournant la tête(151). Un scarabée de 
cornaline du Musée du Louvre figure la même scène placée au-dessus d'un lion 
passant(152). Une autre version légèrement différente nous montre Bès flanqué, à 
hauteur des épaules, de deux bouquetins accroupis, et à hauteur des hanches de deux 
serpents(153) ; sur d'autres scarabées, la même composition s'enrichit de deux lions 
suspendus par les pattes et tournant la tête, placés de part et d'autre des jambes de Bès  
(154). La glyptique grecque touchée au VI ème s.av.J.C, en profondeur, par l'influence 
orientale n'a pas manqué de s'inspirer du modèle d'un démon très proche de Bès 
saisissant de chaque main un bouquetin renversé(155). 

De tous ces scarabées évoqués, la scène de notre exemplaire se différencie par 
les deux têtes de lion encadrant le visage de Bès et aussi par l'ourobore remplaçant 
l'habituel signe de la corbeille nb servant de support à la scène. Les meilleurs exemples 
qui nous indiquent ces détails iconographiques existent sur les intailles gréco-
égyptiennes de "Bès panthée" (156). 

(pl. VIII, 19) Sur notre scarabée la symbolique de la victoire sur les forces du 
mal est suggérée par la représentation du buste de Bès vu de face, tenant par les pattes 
une antilope renversée, l'animal séthien personnifiant le mal. A la même thématique se 
rangeraient un scarabée de jaspe trouvé dans une tombe d'Ard-el-Khéraïb à Carthage en 
usage au IV ème s.av.J.C. (157) et deux empreintes de sceaux sorties des fouilles de la 
rue Ibn Chabaât (158). 

Le rattachement de l'antilope au cycle de Bès n'est pas sans antécédents en 
Egypte. Les différents éléments iconographiques de la scène du scarabée sous étude 
s'apparentent merveilleusement aux objets égyptiens en faïence. 

Bès tenant dans son giron une antilope se rencontre dans les amulettes 
égyptiennes (159) et se retrouve sur un vase en faïence du VII ème s.av.J.C., trouvé à 
Samos (160). De la même thématique est issue la représentation des figurine-plaquettes 
du Ier millénaire av.J.C. offrant l'image de l'antilope derrière la coiffure de Bès(161). 

(pl. VIII, IX, 20, 21) La représentation du faucon placé derrière un uraeus dressé 
est indiscutablement d'origine égyptienne(162) , elle a connu une grande diffusion sur la 

 
(150) A. de Ridder; 1911, pl. XVIII, 2772 ;Auktion XXII, 1989 , pl. XXII, 472. Pareille scène reproduite au-dessus de 
deux sphinx étendus et affrontés est attestée sur un cylindre sceau achéménide en calcédoine cf. D.J. Wiseman,  
Cylinder Seals of Western Asia, Londres, 1959. p. 106. 
(151) P.Zazoff, 1983, pl. 21 n° 3. p. 90. Deux plaquettes de ceinture en argent trouvées à Polis-tis-Chrysokhou 
(Chypre) figurent au repoussé Bès portant sur chaque épaule un lion et tenant dans chaque main un bouquetion 
surpendu par les pattes et tournant la tête cf. F.H.Marshall, Catalogue of Jewellery, Greek, Etruscan and Roman of the 
Departement of Antiquities, British Museum, Londres, 1911, pp. 161-162, fig. 45, pl. XXXVI, 15761-2. 
(152) L. Delaporte, 1923, pl. 104, A. 1133 
(153) A.Taramelli, 1914, pl. XXXIX, fig. 67, 3ème rangnée du haut vers le bas, Ier exemplaire à gauche; 
H.B.Walters, 1926, pl. V, 276 ; J.Boardman, 1984, pl. XVI, 89. 
(154) A.Furtwängler, 1900, pl. LXI, 13 ; E. Zwierlein - Diehl, 1969 pl. 32 n° 134 ; E. Acquaro, 1988, pl. II 1. 
(155) J.Boardman, 1968, pl.IV, 64. p. 36. 
(156) C.Bonner, Studies in Magical Amulets chiefty Graeco-Egyptian, Ann Arbor, 1950, pl. XII, 254, 255, 257, pp. 
295-296 ; A.Delatte, Ph. Derchain, 1964, n° 166, 167, 171, 172, 173, 174, pp. 131-138. 
(157) J. Leclant, 1968-1969, p. 98 et 108 fig. 93 
(158) T.Redissi, 1991, pl. 7, pl. 8. 
(159) G.Daressy, Statues de divinités, CGAE, le Caire, 1905, pl. XLI, 38731 p. 188 ; J.Leclant, 1984, p. 410, fig.5. 
(160) V.Webb, Archaic Greek Faience ,Warminster, 1978, pl. XIX, 324, p. 122 
(161) G.Clerc et al, 1976, p. 241, fig. 19, 20, 21, pl. XXXII, 12 ; J.Bulté, Fragments de figurines en "faïence" à pois 
découverts à Tanis, Cahiers de Tanis, I, 1987, p. 163, fig. 1 a-b. pp. 165-166 n° 1-7 
(162) P.E.Newberry, 1907, pl. VIII, 36764, 36785, 36942, 36945, 36279 ; E.Hornung, E.Staehelin, 1976, B27, B. 49. 
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côte syro-phénicienne(163) et à Chypre(164).Les témoignages glyptiques comparables           
que l'on peut rencontrer dans l'aire phénico-punique se placent dans l'intervalle du V 
ème-fin IV ème avec un débordement possible sur le début du III ème s.av.J.C. 

Les différents détails de la scène de nos deux scarabées se retrouvent dans trois 
variantes iconographiques essentielles. La première variante se contente de signaler le 
faucon aux ailes groupées, placé derrière l'uraeus. A part une bague en or de 
Tharros(165), les scarabées porteurs de cette variante sont signalés dans les nécropoles 
sardes de S. Avendrace(166) et de Santu-Teru(167), ils sont repérés aussi à Ibiza(168) et                 
à Carthage(169). Le British Museum et le Musée du Louvre possèdent deux autres 
exemplaires de jaspe originaires, probablement, de la côte syro-phénicienne(170).     

Dans la deuxième variante de la même thématique, la scène est placée au-dessus 
d'une butte comparable à celle de notre exemplaire n° 21. Une telle variante d'inspiration 
égyptienne apparaît dans la glyptique chypro-phénicienne des VIII-VII s.av.J.C. à en 
juger par sa présence sur un cachet cubique(171). Les scarabées de jaspe de l'univers 
punique ont produit au IV s.av.J.C. cette variante avec succès. Ibiza(172), Tharros(173)           
et Carthage(174) restent les points de trouvaille les plus importants. 

La troisième variante qui offre le plus d'analogie avec nos deux exemplaires de 
Kerkouane se distingue par la position des ailes étendues vers l'avant en signe de 
protection de l'uraeus dressé. Plusieurs scarabées de belle facture nous illustrent cette 
variante, ils sont conservés au British Museum(175), au Musée des Beaux-Arts de 
Budapest(176) ou proviennent des nécropoles puniques de Tharros(177), de S. 
Avendrace(178), d'Ibiza(179) et de Carthage(180). Dans la majorité des cas, la 
représentation de cette variante est supportée par une gerbe de boutons et de fleurs de 
lotus. 

Il semble, à la lecture des données techniques relatives au type de monture, que 
le sceau-pendentif de Kerkouane n° 20 date du V ème s.av.J.C., car après cette séquence 
chronologique, ce genre de monture paraît tomber en désuétude pour céder la place à 

 
(163) L.Delaporte, 1923, A.1119 pl. 104, 9 ; O.Tufnnel, 1953, pl. 43, 29 (Lachich) ; R. Giveon, 1985, p. 182 n° 16. 
(164) L.P. di Cesnola, 1903, pl. XXV, 14 (Kourion) ; G.Clerc et al., 1976, Kit. 479, p. 48 (kition) ; W. Culican, 1977, 
pl. XVI, B, pp. 162-163 ; A. Forgeau, 1986, p. 169, n° 81 (Amathonte) ; E. Gubel, 1987, p. 215, fig. 14,2 
(165) C. Quattrocchi Pisano,1974,pl.IX,120,p.96 
(166) A.Taramelli, 1912, col. 157, fig. 62 
(167) A.M.Costa, Santu-Teru, Monte Luna, RSF, VIII, 1980, pl. XCVI, 2, p. 268. 
(168) J.Boardman, 1984, pl. VI, 31. 
(169) J.Vercoutter, 1945, n° 553 
(170) R.D.Barnett, 1939, pl. I, 4. (British Museum) ; E.Gubel, 1992, p. 4 pl. II, 5 (coll. Virolleaud, Louvre) 
(171) E.Gubel, "Syro Cypriote" Cubical Stamps : The Phoenician Connection, Studio, Phoenicia, V, Phoenicia and 
The East Mediterranean in the First Millenium, Louvain, 1987, p. 215, fig. 13, n° 2. L'oiseau perché sur un dôme est 
un thème égyptien bien documenté sur les papyri magiques de la XXIème Dy. cf. A. Piankoff, Mythological Papyri, 
New York, 1957, p. 154, (papyrus de Shed-Khonsou). 
(172) J.Boardman, 1984, pl. VI, 29, 30, p. 38. 
(173) G.Hölbl, 1986, p. 318 n° 183. 
(174) J.Vercoutter, 1945, n° 554, 555 
(175) R.D.Barnett, 1939, pl. I, 3. 
(176) J.Boardman, 1969, p. 13, fig. 17 
(177) G.Quattrocchi Pisano, 1978, pl. VI, 3 ; R.D.Barnett, C.Mendelson, 1987, pl. 55, p. 173. pl. 65, b, p. 128. 
(178) A.Taramelli, 1912, col. 157, fig. 65. Un autre scarabée de jaspe de la même variante en provenance de la 
Sardaigne faisait partie de la collection de Pauvert de la Chapelle, cf. E. Babelon, 1899, pl. IV, 29. 
(179) J.Boardman,1984,pl.V,25 
(180) J.Vercoutter,1945,n°556,558. 
(181) B.Quillard, 1987, p. 122, type I (1) 
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d'autres modèles tardifs tout à fait différents(181). Les caractéristiques stylistiques 
moins élaborées nous incitent à avancer un cadre chronologique plus tardif, du milieu 
du IV-début III ème s.av.J.C. pour l'exemplaire de jaspe n° 21. 

(pl. IX, 22) L'uraeus dressé avec ou sans ailes, représenté conjointement avec 
un personnage juvénile debout, est un thème attesté en glyptique égyptienne(182) ; il 
dérive probablement, du prototype d'Isis ptérophore protégeant de ses ailes éployées 
l'enfant Horus. En glyptique phénicienne, cette scène, sommairement interprétée est 
connue par plusieurs variantes reproduites sur les scarabées de stéatite. La variante la 
plus répandue ayant des ressemblances avec le thème de notre document figure le 
personnage juvénile, traditionnellement identifié avec Harpocrate en compagnie de 
l'uraeus dépourvu d'ailes ; ses témoignages s'observent sur les scarabées des VII-VI ème 
s.av.J.C. de Mégiddo(183), d'Ajia-Irini(184), d'Amathonte(185) et sur un exemplaire de la 
collection de Clercq originaire de la côte phénicienne(186). De l'époque perse, 
dateraient plusieurs scarabées trouvés à Dévé Huyük(187), à Tharros(188) et à Pani 
Loriga(189). En plus de ses trouvailles datables du IV ème s.av.J.C. ou de la fin du 
siècle précédent(190), Carthage a donné une tessère portant sur une face la même 
version du personnage associé au serpent (191). 

La deuxième variante, encore plus proche de l'exemplaire de Kerkouane, reprend 
la même thématique en ajoutant à l'uraeus dressé une paire d'ailes étendues protégeant le 
personnage juvénile.Les exemples les plus représentatifs de cette variante sont fournis 
par les scarabées d'Akko(192) et de Tharros (193). 

Parmi les autres variantes apparentées à celle du scarabée de Kerkouane, nous 
signalons les documents de Tharros (194) portant, au plat, la représentation de l'enfant 
Horus placé entre le signe nfr et un uraeus dressé couronné du globe solaire. Deux autres 
scarabées de Tharros de stéatite sont décorés, l'un, d'Horus enfant debout tenant le 
sceptre W3s (ouas) devant l'uraeus disqué(195), l'autre, de l'uraeus protégeant de ses 
ailes Horus enfant, le tout placé sur une fleur de lotus stylisée(196). Les lapicides 
phéniciens n'ont pas beaucoup employé l'image attendrissante de l'enfant Horus protégé 
par l'uraeus dressé et ailé. La documentation glyptique phénicienne reproduisant cette 
version se limite, à l'état actuel, à trois exemplaires, deux sont en cornaline, l'un 

 
 
(182) F.S.Matouk, 1977, p. 352 n° 820 ; p. 396 n° 1182 
(183) R.S.Lamon, G.M.Shipton, 1939, pl. 67 n° 39 
(184) E.Gjerstad et al.,1935,pl.CCXLVIII,10 (2587) 
(185) Idem,pl.IX, 166, p. 826 
(186) G.Hölbl, 1986, pl. 111 n° 2. Un autre exemplaire de provenance, certainement, phénicienne fait partie de la 
collection de l'Institut Biblique cf. O. Keel : H. Keel-Leu, Vorderasiatische Stempelsiegel. Die Sammlung des 
Biblischen Instituts der Universität Freiburg Schweiz, coll. OBO, 110, Fribourg, 1991, p. 95 n° 110. 
(187)  B.Buchanan, R.S.Moorey. 1988, pl. III, 82, p. 12 
(188) G.Hölbl, 1986, pl. 111, n° 1, 4 ; pl. 116, n° 2 ; S.Moscati, 1987, pl. XXII, C. 7, p. 71. 
(189) G.Hölbl,1986,pl.117,n°2(Sardaigne) 
(190) J.Vercoutter, 1945, n° 115,116, 455 
(191) E.Gubel, The Iconography of Inscribed Phoenician Glyptic: B. Sass, Ch. Uehlinger, Studies in the Iconography 
of Northwest Semitic Inscribed Seals, coll. OBO, 125, Fribourg, 1993, p. 115, fig., 29 
(192) R.Giveon, T.Kertesz, 1986, p. 38, n° 146 
(193) G.Hölbl,1986,pl.111,n°2 
(194) Idem. 112,n°l 
(195) Idem., pl. 112,n°2 
(196) Idem., pl. 119n°l 
(197) Idem., p. 281, n° 49. 
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conservé au Musée G.A.Sanna de Sassari(197), l'autre trouvé dans les environs de Terni 
en Italie(198) ; le dernier scarabée, façonné dans le jaspe, provient de Sidon(199). 

Le disque solaire ailé occupant le registre supérieur du scarabée de Kerkouane se 
distingue par les ailes horizontales différentes du modèle traditionnel, habituel ; au lieu 
de surgir de part de l'autre du sommet de l'astre solaire, ici, les ailes se présentent sous 
forme de deux bourrelets entre lesquels émerge le globe solaire. Cette forme de globe 
semble être, exclusivement, une adaptation iconographique propre à la glyptique 
phénicienne en usage sur les scarabées de stéatite produits dans le courant des VI-V ème 
s.av.J.C.(200) 

Les hachures encadrées par le double trait séparant les élytres, exécutées dans la 
partie du dos du scarabée de Kerkouane, est d'usage fréquent dans la gravure des 
scarabées issus des ateliers syro-phéniciens(201) dont quelques exemplaires ont été 
signalés dans les nécropoles sardes de Tharros(202). De tels détails marquent les 
scarabées d'origine égyptienne(203) qui, ont certainement, inspiré les artisans de la côte 
levantine dans leurs productions glyptiques. 

Outre le double trait hachuré, le scarabée de Kerkouane nous offre un autre détail 
technique qui nous confirme sa filiation orientale, ce détail concerne le trait de contour 
en forme d'anneau encerclant les deux orifices du conduit longitudinal de suspension. 
Les meilleurs documents de comparaison présentant cette particularité technique ont été 
recueillis sur la côte syro-phénicienne(204) et à Amathonte à Chypre (205). 

(pl. IX, 23) La vache allaitant le veau est un thème commun aux civilisations 
méditerranéennes. Ce motif apparaît en Egypte à l'époque de l'Ancien Empire dès la IV 
ème dynastie (206),  en Mésopotamie, avec les Premières Dynasties Archaïques du III 
ème millénaire av.J.C.(207) ; en Syrie et au Pays de Canaan dès l’Age du Bronze et dans 
le monde égéen aux périodes Minoen III et Minoen-Mycénien Récent III (II ème 
millénaire av.J.C.)(208). 

La scène de notre scarabée constitue l'une des trois variantes principales de la 
thématique de la vache allaitant le veau(209) Au Ier millénaire av.J.C., la glyptique 
phénicienne s'inspirant des modèles égyptiens et orientaux va diffuser largement, à 
travers la Méditerranée, les trois variantes. La variante la plus proche de celle   

(198) E.Babelon, 1899, pl. VII, 90, p. 35 
(199) G.Hölbl, 1986, pl. 157, n° 2 
(200) Idem. pl. 119, n° 3 (Latakié?) ; R.D.Barnett, C.Mendelson, 1987, pl. 51, n° 29 (Tharros) ; S.Moscati, 1987, pl. 
XXIX, C. 38, p. 79 (Tharros). Deux autres exemplaires sont publiés dans les catalogues de P.E.Newberry, 1907, pl. 
XVII, 37388 etde W.F.M.Petrie, 1925, pl. XIII, 829  
(201) R.Giveon, 1985, p. 159, n° 11 
(202) G.Hölbl, 1986, pl. 113, n° 2 ; pl. 117, n° 2 ; pl. 119, n° 2, 3 ; pl. 120, n° 1, 2, pp. 184-186 ; S.Moscati, 1987, pl. 
XXII, C. 5 
(203) G.Hölbl, 1986, pp. 183-185 
(204) Idem., pl. 118, n° 2. pl. 119, n° 1, 2 ; pl. 120, n° 2 
(205) G.Clerc, Aegyptiaca, I, Scarabées, scaraboïdes et sceaux; Là nécropole d'Amathonte. Tombes 110-385, Nicosie, 
1991, p. 3, n° T. 114/3. p. 5, n° T. 138/4. 
(206) O.Keel, Das Böcklein in der Milk seiner Mutter und Verwandtes, coll. OBO, 33, 1980, p. 58, fig., 12, 13. 
(207) P. Mattia, II motivo della vacca che allatta nell 'iconografia del Viccino Oriente antico, RSO, XXXVII, 1962, 
pp. 1-31. 
(208) J.C.Younger, The Iconography of Late Minoan and Finger Rings, Bristol, 1988, pp. 68-72 
(209) La première variante dans laquelle se range notre scarabée, figure la vache allaitant tournant la tête abaissée 
pour lécher son veau ; la seconde montre la vache allaitant regardant devant elle ; la troisième est définie par la vache 
allaitant tournant la tête sans se soucier da sa progéniture en train de s'allaiter. 
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représentée sur la scarabée de Kerkouane était en usage dès les VIII-VII ème s.av.J.C. 
dans le décor des ivoires phéniciens(210) et de la coupe d'argent trouvée à 
Kourion(211). 

La popularité de cette variante était très grande auprès des lapicides phéniciens, 
comme en témoignent, les exemplaires en vogue tout au long des VII-VI s.av.J.C., 
attestés sur la côte syro-phénicienne(212) et à Chypre(213). Nous assistons au V ème 
s.av. j.c. à la manifestation du sujet de la vache allaitant tournant la tête pour lécher son 
veau dans le monnayage supposé de Sidon portant la légende de Bacana(214),en 
glyptique grecque(215) et surtout sur les scarabées de jaspe (216). 

Le type de scarabée essentiellement de jaspe représentant la même variante 
figurative caractérise une production punique des V-IVè s.av.J.C. bien documentée dans 
Des zones de forte concentration, en Sardaigne, à Tharros(217), Sulçis(218), 
Néapolis(219) et à Nora(220). Les trouvailles des Iles Baléares comparables à notre 
exemplaire sont repérées à Ibiza(221) ; la même île a récemment fourni un scarabée rare 
en argent attribué aux années 500 av.J.C.(222). Les sites de l'Afrique du Nord mis à 
contribution pour le recensement des scarabées de jaspe porteurs de cette variante, 
restent jusqu'à présent peu nombreux, les deux lieux de trouvaille connus sont 
Utique (223)  et Kerkouane (224). 

(pl.X, 24) Le motif de la femme agenouillée représentée dans l'attitude 
d'adoration, témoigne d'une étonnante continuité iconographique dont les premières 
manifestations remontent à une tradition glyptique de l'Age du Bronze(225), il s'est 
conservé jusqu'aux derniers siècles du 1er millénaire av.J.C. . L'attitude du personnage 
probablement, un adorant reconnaissable par la position des jambes, l'une relevée 
prenant appui sur la pointe du pied, l'autre, s'appuyant sur le genou à terre, relève d'un 
prototype figuratif que l'on peut qualifier de "à l'égyptienne" employé à profusion dans 
le décor des ivoires de Nimroud du VIII ème s.av.J.C.(226) et des patères métalliques 
 
 
(210) M.E.L.Mallowan, 1966, p. 521 n° 426 ; p. 527 n° 436, 437 ; R.D.Barnett, 1975, pl. C. 22, 23, 31, 34 ; I. Winter, 
Is there a South Syrian Style of Ivory Carving in the Early First Millenium B.C., Iraq, XLIII, 1981, pl. X. a, b, e ; E. 
Gubel, 1986, p. 237 n° 273. 
(211) A.Rathje, Silver Relief Bowls from Italy, Analecta Romana, IX, 1980 p. 43, fig. 27. 
(212) K.Galling, Beschriftete Bildsiegel des 1. Jahrtausends v. Chr. , ZDPV, 64, 1941, pl. 5 n° 33 ; M.Dunand, 1950- 
1958, pl. CXCV1II, 7110, p. 67. E.Zwierlein-Diehl, 1969, pl. n° 141. 
(213) A.S.Murray et al. Excavations in Cyprus, Londres, 1890, pl. IV n° 5, p. 98 ; L.P. di Cesnola, 1903, pl. XXXII, 2 
(Kourion) ; G.M.A.Richter, 1956, pIIV, 21, p. 6. 
(214) E.Gubel, 1992, pl. I, la 
(215) J.Boardman, 1970, n° 461, 462. 
(216) E.Babelon, 1899, pl. V, 61, p. 25 ; A.Furtwangler, 1900, pl. VII, 27, p. 34 ; H.Carneige, Catalogue of the 
Collection of antique Gems formed by Ninth Earl of Southek, Londres, 1908, pl. I.A. 26, p. 15. 
(217) G.Ebers, 1883, pl. G. 37 ; E.Acquaro, 1975, pl. XXIV. B. 10. R.D.Barnett, C.Mendelson, 1987, pl. 61, b, c. 
(218) E.Acquaro, 1977, pl. XIX, 2 
(219) R.Zucca, La cita punica di Neapolis in Sardegna, Atti del II, CISFP, Rome, 1991, p. 1308, fig., c.d. 
(220) G.Chiera, Testimonianze su Nom, Rome, 1978, pl. VI, 4, pp. 102-103. 
(221) J.H.Fernandez, J.Padro, 1982, n° 67 ; J.Boardman, 1984, pl. XXI, 121 
(222) W.Ward, A Silver Scarab from Ibiza, RSF, XX, 1992, pp. 67-81, pl. VII 
(223) J.Vercoutter, 1945, n° 660 ; J. Leclant, 1968-1969, p. 94 et 97, ph. XXII 
(224) J.Vercoutter, 1945, n° 692 (verre). 
(225) K.M.Kenyon, Excavations at Jericho, II, Londres, 1964, p. 626, fig. 294, 17 
(226) M.E.L.Mallowan, 1966, p. 525 n° 431, 432. p. 546 n° 478 ; R.D.Barnett, 1975, pl. CXXXVII, supl. 45; 
D.Ciafaloni, Eburnea Syrophoenicia, Studia Punica, 9, Rome, 1992, pl. IV, a, p. 23. Une autre plaquette d'ivoire est 
récemment publiée dans un catalogue de vente NFa, A Sale of Egyptian, Near Eastern, Greek and Roman Antiquities, 
December, 11, New york, 1991, n° 47 
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chypro-phéniciennes du début du VII ème s.av.J.C.(227). Cette même allure 
"à l'égyptienne" est merveilleusement illustrée en glyptique phénico-punique par les 
représentations des personnages à tête anthropomorphe (228) ou hiéracocéphale (229)   

levant les bras en geste de prière ou d'adoration. 

Les scarabées de jaspe ou de cornaline des V - fin IV ème s.av.J.C. qui se 
prêtent à une comparaison parfaite avec ce thème sont représentés par un exemplaire du 
Musée du Louvre de provenance probable de la côte syro-phénicienne(230) et ceux des 
nécropoles puniques de Tharros(231) et d'Ibiza (232). 

(pl.X, 25) Le thème du cavalier debout tenant sa monture par la bride est 
fréquent en glyptique grecque archaïque des VI-V ème s.av.J.C. Les rapprochements 
thématiques que Ton peut faire avec l'exemplaire de Kerkouane nous sont offerts par les 
scarabées de cornaline, d'agate et de calcédoine ; ils représentent plus volontiers, un 
cavalier jeune(233) et rarement âgé(234) Le plus célèbre document glyptique apparenté à 
ce motif demeure un scarabée de calcédoine en provenance supposée de Naucratis ; il 
porte la signature d'Epimenes(235). C'est une pièce maîtresse de la glyptique grecque de la 
fin VII-début VI ème s.av.J.C.; elle est remarquable par la vigueur avec laquelle est 
rendu le mouvement du cheval, légèrement cabré. 

Malgré la maladresse observée dans l'exécution des traits du cavalier âgé, le 
graveur du scarabée de Kerkouane est parvenu à conserver l'attitude élégante du cheval. 
Moins réussi est un autre scarabée de jaspe des IV-III ème s.av.J.C.(236) trouvé sur le 
même site ; le cheval qui y est gravé a bénéficié d'un style plus expressif que celui du 
guerrier debout duquel se dégage une impression de molesse. Semblables scarabées de 
facture sommaire se rencontrent dans le mobilier funéraire des tombes puniques de 
Cagliari(237), de Tharros (238) et d'Ibiza (239). 

La date du V ème s.av.J.C. avancée pour une bague en or d'Aliseda, figurant la 
même scène, est obtenue à la suite d'un rapprochement stylistique de l'encolure en "col 
de cygne" et de la queue en "équerre" du cheval avec les figurines de bronze ibériques  
contemporaines (240). 

 
(227) R.D.Barnett, The Nimrud Bowls in the British Museum, RSF, II, 1974, p. 21, fig. 2 (Nimroud) ; G.Markoe, 
1985, p. 285, Cy. 4 (Amathonte). p. 274, E. 1 (Praeneste). 
(228) A.Della Marmora, 1853, pl. .A. 48 ; H.H. von der Osten, 1934, pl. XXXIII, 534, p. 72 ; O.Tufnell, 1953, pl. 43 
n° 32 ; E.Acquaro, 1977, pl. XXII, 8, pp. 46, 47 ; M.LVollenweider, 1983, pp. 83, 84 n° 121 ; F.Barreca, la civilta 
fenicio-punica di Sardegna, Sassari, 1986, p. 253, fig., 245. 
(229) A.de Ridder, 1911, pl. XVIII, 2729, p. 540 ; M.Dunand, 1950-1958, pl. CXCVII, 10493, pp. 369-370 ; J.Padro 
I Parcerisa, 1985, pl. LXXI, 23.01, p. 4 ; 30 Ans au Service du Patrimoine, XXVIII ème Centenaire de Carthage, 
Tunis, 1987, p. 87, n° 11.50. 
(230) L.Delaporte, 1923, pl. 104 n° 14 (A.1124). p. 206 
(231) G.Hölbl, 1986, p. 294 n° 96-99 ; E.Acquaro, 1987, pl. II, 8. pl. III, 10, p. 241 ; B.Buchanan, P.R.S.Moorey, 
1988, pl. XVI, 488, p. 73 
(232) J.Boardman, 1984, pl. IV, 20 ; J.H.Fernandez, 1992,1, p.215 n° 595. p. 289 n° 886 ; III, fig. 120, pl. CVII. fig. 
160, pl. CXLIII. 
(233) H. B. Walters, 1926, pl. VIII, 478. pl. IX, 501 ; J.Boardman, The Danicourt Gems in Peronne, RA, 1971, fig. 10, 
pp. 200-203 ; J.Spier, 1992, p. 16, n° 11 
(234) J.Boardman, 1968, p. 108, n° 331 ; Ibid., Intaglios and Rings Greek, Etruscan and Eastern from private 
Collection, Londres, 1975, p. 84, n° 11 
(235) E.Walter-Karydi, 1975, p. 11, fig. 5 = P.Zazoff, 1983, pl. 23, n° 2n p. 103, 113 
(236) J.Vercoutter, 1945, n° 605 
(237) P.F.Elena, 1868, pl. IV, 8 
(238) R.D. Barnett, C.Mendelson, 1987, pl. 62, d, p. 153 
(239) J.Boardman, 1984, pl. XXVI, 159, p. 62 
(240) G.Nicolini, Techniques des ors antiques, la bijouterie ibérique du VII au IV ème s.av.J.C., Paris, 1990 pl. 87, 
n° 135, pp. 369-370. 
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(pl. XI, 26) La combinaison des têtes de silène, de gorgone avec des protomés 
d'animaux (lion, bélier, taureau, oiseau, sanglier) disposés symétriquement ou figurés en 
ordre dispersé est un arrangement iconographique habituel en glyptique grecque 
archaïque des VI-V ème s.av.J.C(241) et gréco-punique en vigueur dans le décor des 
scarabées de jaspe du milieu du V ème - fin IV ème s.av.J.C. La meilleure pièce de 
comparaison avec notre scarabée de Kerkouane nous est offerte par Ibiza, elle est 
remarquable par les deux têtes de silène de profil encadrant une troisième tête vue de 
face, et surtout par les deux protomés de sanglier placés de part et d'autre de la colline 
quadrillée obliquement(242). D'autres scarabées de jaspe apparentés à notre document 
proviennent de la même île(243), de la côte andalouse de Villaricos(244) ; de la 
Sardaigne, de Tharros(245), de Monte-Luna(246), ou ceux conservés au Musée National      
de Cagliari(247). Les exemplaires du territoire carthaginois sont originaires des 
nécropoles de Carthage(248), d'Utique (249) et de Kerkouane (250). 

En Orient, les témoignages glyptiques en rapport avec cette convention 
iconographique sont bien attestés. Deux scarabées de cornaline de provenance présumée 
syrienne, datables du VI ème s.av.J.C. portent au plat une tête de guerrier dont le casque 
est formé par une tête d'aigle, sa barbe épouse la forme d'un oiseau debout(251). Un 
autre scarabée de jaspe acheté à Beyrouth montre au plat une tête de silène et une tête 
virile réunies au-dessus de deux protomés de lion accolés(252). Un scarabée de 
cornaline de provenance indéterminée figure cinq têtes masculines vues de face et une 
tête féminine de profil disposées en cercle autour d'une tête d'homme barbue(253). De 
Sidon, nous est parvenue un scarabée de cornaline enchâssé dans une monture d'argent 
portant un décor de deux rangées de deux têtes masculines de profil placées l'une en face 
de l'autre (254). 

A l'époque perse, probablement sous l'influence grecque, ce genre de 
composition paraît être en faveur, comme en témoignent les empreintes de sceaux 
trouvées à Our, dans un contexte du milieu du V ème s.av.J.C.(255) 

Avant de s'imposer dans l'iconographie grecque, perse et gréco-punique, la 
combinaison de différentes parties d'animaux représentées conjointement avec des têtes 

 

 
(241) H.B.Walters, 1926, pl. IX, 504, 505, p. 61 ; E.Brandt, 1968, pl. 21 n° 189 p. 45 ; J. Boarbman, 1968, pl. XIX, 
406, pp. 128-129 
(242) J.Boardman, 1984, pl. XVII, 
(243) G.M.A.Richter, 1968, n° 36. p. 36 ; J.H.Fernandez, J.Padro, 1982, n° 57 pp. 158-159 ; J.Boardman, 1984, pl. 
XVII, 97, 98, 99, 101. pl. XXXIV, 212 
(244) L. Siret (1907) pl XIX, 8, p. 86 
(245)  A.Furtwängler, 1900, pl. XV, 86, 87, 90, p. 74 ; J. Boardman, 1970, pl. 417 p. 187 ; R.D.Barnett, 
C.Mendelson, 1987, pl. 59c. p. 163 ; pl. 60.a, p. 152. pl. 61.g, p. 232 ; B. Buchanan, P.R.S.Moorey, 1988, pl. XVI, 
490 p. 74. 
(246)  A.M.Costa, 1983, pl. XLI, 4, p. 228 
(247)  E.Acquaro, 1979, pl. XVII, a.b, p. 278 ; Ibid, 1982. pl. VIIIa , p. 198 
(248)  J.Vercoutter, 1945, n° 600 
(249)  Idem,n°601 
(250)  Idem,n°641 
(251)  O.Masson, 1967, pp. 369-370. pl. XIX, 405 ; M.Schluter, et al. 1975, pl. 4 n° 17, p. 15. ce genre de 
combinaison est attesté en glyptique punique. Deux bagues en or provenant d'Ibiza et une empreinte de sceau du 
Temple C de Sélinonte figurent une tête masculine dont la chevelure et la barbe sont suggérées, respectivement, par 
un oiseau à tête renversée et par une aile, cf. J.Ferron, Chaton de bague punique inscrit, le Muséon, 89,1971, pp. 537- 
522, pl. I, IV, A. Salinas, 1883, pl. X, n° CLV, p. 24. 
(252)  B.Buchanan, P.R.J.Moorey, 1988, pl. XVI, 481, p. 73 
(253)  Le Comte de Caylus, Recueil d'Antiquités égyptiennes, étrusques, grecques, romaines et gauloises, Paris, 
1762, pl. XII n° m, p. 33 
(254)  L.Delaporte, 1920, pl. 57, fig. 27, p. 88 
(255)  L.Legrain, 1951, pl. 39 n° 712-715, 720, 721, 726, pp. 48-49. 
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humaines à caractère prophylactique, arrangées en composition symétrique ou 
désordonnée, était chère aux lapicides du Proche Orient du VIII ème s.av.J.C. comme 
nous l'indiquent les documents glyptiques apparentés au groupe de scarabées exhumés 
de la nécropole de Yunus près de Carchémich(256). Récement Cl. Doumet, lors de sa 
communication sur les tombes phéniciennes de Rachidieh au III ème Congrès d'Études 
Phéniciennes et Puniques tenu à Tunis en 1991, nous a révélé la découverte d'un 
scarabée en hématite du même type orné au plat de quatre têtes de bovidé (257). 

(pl. XI, 27) L'Eros ailé relève d'une tradition iconographique bien connue en 
glyptique grecque archaïque des VI-V ème s.av.J.C. ; plusieurs scarabées de serpentine, 
d'améthyste, de calcédoine, mais essentiellement, de cornaline, ornés de ce thème 
proviennent de la Grèce, Chypre, Crète et d'Asie Mineure (258). De la même période,  
daterait l'apparition de ce motif sur les bagues en or originaires de Marion(259) à 
Chypre. 

Dans le monde punique, les scarabées de jaspe du V ème - début IVème 
s.av.J.C., gravés au plat, d'Eros ailé tenant d'une main une couronne, de l'autre, un 
instrument de musique ou une fleur sont signalés en Sardaigne(260). 

(pl. XII, 28) Le thème de la tête d'Athéna portant un casque corienthien nous introduit 
dans le V ème s.av.J.C., son usage se manifeste dans les émissions monétaires 
athéniennes et dans la gravure des scarabées grecs de la période archaïque(261) ; la 
plupart des documents glyptiques de l'aire grecque sont taillés dans l'agate et dans la 
cornaline (262). 

Dans le monde punique, ce thème n'a pas bénéficié d'une grande faveur ; les 
témoignages répertoriés, à l'heure actuelle, nous sont fournis par les empreintes de 
sceaux de Carthage (263) du milieu du V ème s.av.J.C. et de Sélinonte (264) attribuables à 
une date légèrement plus tardive, contemporaine du IV ème s.av.J.C. La 
documentation glyptique de la Méditerranée occidentale est complétée par un scarabée 
de jaspe de Tharros, probablement du IV ème s.av.J.C., figurant la tête d'Athéna coiffée 
d'un casque à panache (265). 

(pl. XII, 29) La divinité marine émergeant d'une coquille est un thème peu 
répandu en glyptique punique du IV ème s.av.J.C.. Trois scarabées de jaspe apparentés à 
notre exemplaire peuvent être cités, le premier et le deuxième documents proviennent de 

(256) J.Boardman, R.Moorey, 1986, pl. 14 n° 7, p. 37 ; pl. 16 n° 11, p. 38 ; pl. 18 n° 24, p. 40. Deux autres scarabées  
en hématite des mêmes groupe et type iconographique, l'un provenant de Chypre est conservé au British Museum cf.  
H.B.Walters, 1926, pl. VI, 340, p. 42. L'autre originaire de d'Asie Mineure fait, aujourd'hui partie de la collection du 
Musée de Berlin, cf. E.Zwierlein - Diehl, 1969, pl. 34 n° 147 p. 69 
(257) Cl.Doumet, I.Kawkabani, les tombes de Rachidieh : remarques sur les contacts internationaux et le commerce 
phénicien au 8 ème s.av.J.C. III ème CIEPP (sous presse). 
(258) A.Furtwängler, 1900, pl. XLI, 30 ; J. de Foville, Pierres gravées inédites du Cabinet de France, Revue 
Numismatique, 1905, pp. 299-301, pl. VIII, 16 ; J.D. Beazley, The Lewes House Collection of Ancient Gems, Oxford, 
1920, pl. 2, n° 20  ; J.Boardman, 1968, pp. 72-73, pl. XI, 171, 172 , pp. 98-99, pl. XIX, 272-277. p. 107, pl. XXII, 
321; E.Brandt, 1968, p. 42, pl. 19, n° 168, 169. 
(259) A.Furtwängler, 1900, pl. X, 10, p. 50 ; J. Boardman, Archaic Finger Rings, AK, 10, 1967, N3. N4, N5, p. 26, 
pl. 7 ; Ibid, 1970, p. 188, n° 437. 
(260) A.Della Marmora, 1853, pl. B, 103, 104, p. 129. 
(261) J.Boardman, 1968, p. 84 
(262) E.Babelon, 1899, pl. VI, 74 (de Chypre, collection de Pauvert de la Chapelle) ; L.Delaporte, 1928 pl. VIII, 9 
(collection de Luynes) ; J.Boardman, 1968, pl. VIII, 117, p. 60. pl. XIV, 221, 223, p. 83 ; Ibid., 1970, n° 337, p. 183; 
E.Brandt, et al.AGDS, I, Staatliche Münzsammlung München, vol. 3, Munich, 1972, pl. 287, n° 2942, p. 127 
(263) D.Berges, 1993, pl. 65, n° 7, p. 255 
(264) A.Salinas, 1883, pl. XI, n° CLXXV, p. 24 
(265) R.D.Barnett, C. Mendelson, 1987, pl. 60, c, p. 148 
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la nécropole punique de Puig des Molins(266) ; sur ces deux objets, ni les vagues, ni le 
dauphin n'y sont représentés. Le troisième scarabée est de provenance sarde, il demeure, 
à l'heure actuelle, une réplique de notre exemplaire ; à l'exception des vêtements que 
porte le guerrier, tous les autres éléments de la coquille, du dauphin, et des vagues y 
sont, là, gravés avec soin(267). 

De la même thématique grecque est issue l'image d'autres divinités marines 
surgissant de la carapace d'un crabe, comme en indiquent les scarabées en pierre dure du 
IV ème s.av.J.C. de Carthage(268) et de Tharros(269). 

(pl. XIII, 30) Par son association des deux dauphins avec l'ancre, le scarabée de 
Kerkouane reste, pour le moment, un document sans réplique, unique en son genre. Le 
dauphin est un emblème fréquent dans les émissions monétaires grecques des VI-V 
èmes.av.J.( 270). Tyr ne tarda pas à l'adopter à son tour ; ses statères d'argent de la fin du V 
ème s.av.J.C. portent l'image du dauphin seul(271). A la fin du siècle suivant, le même 
motif apparaît sur les didrachmes d'argent de Tyr, il est placé au-dessous de Melqart 
chevauchant un hippocampe (272). 

Dans le monde punique occidental, le dauphin était un des thèmes favoris que 
l'on rencontre couramment dans diverses branches de l'art mineur des IV-III ème 
s.av.J.C., tels que les terres cuites de Carthage(273), d'Ibiza(274) et de Tamouda(275),                   
les empreintes de sceaux du Temple C de Sélinonte(276), les stèles votives(277), les            
rasoirs (278) et les ivoires de Carthage (279). Cet animal marin occupe aussi une place              
non négligeable dans les frappes monétaires carthaginoises ; les tétradrachmes d'argent 
du IV ème s.av.J.C., montrent une tête de Tanit entourée de dauphins à la manière de 
l'Aréthuse syracusaine(280). 

Sans quitter l'univers punique, il n'est pas sans intérêt de mentionner la bague en 
or d'Ibiza figurant une paire de dauphins, car elle constitue un des rares objets de 
l'orfèvrerie punique montrant ce motif(281). Plus rares encore, sont les documents 
glyptiques à classer dans la même thématique. Deux scarabées sortis des ateliers grecs 
illustrent le sujet du dauphin, le premier est un scaraboïde de calcédoine'datable du V 
ème s.av.J.C., gravé de deux dauphins(282), le second exemplaire de jaspe fut recueilli          
en Etrurie, il montre un dauphin entouré de sept globules(283). 
 
(266) J.Boardman, 1984, pl. XXXV, 220, p. 72 ; J.H.Fernandez, 1992,1, p. 94, n° 114 ; III, fig. 47, pl. XLII 
(267) A Della Marmora, 1853, pl. B. 110, p. 129 
(268) J.Vercoutter, 1945, n° 717 
(269) H.B.Walters, 1926, pl. VII, 429, p. 51  
(270) G.K Jenkins, Monnaies grecques, Fribourg, 1972, p. 39, n°36 ; p. 77, n° 135 ; p. 98, n° 184. 
(271)  E.Gubel, 1986, p. 273, n° 8 
(272)  Idem.,p. 273, n° 16 
(273) M.Astruc, Empreintes et reliefs carthaginois de terre cuite, MEFR, LXXI, 1959, p. 116, n° 19, pl. IV, 2 
(274) Ibid., Empreintes et reliefs de terre cuite d'Ibiza, AEA, XXX, 1957, p. 154, n° 37, fig. 37 ; n° 40, fig. 40 
(275)  Med.Fantar, Le dieu de la mer chez les Phéniciens et les Puniques, Rome, 1977, p. 77, pl. VII, 2 
(276)  A.Salinas, 1883, pl. VII, n° 288, 130, 121, 125, 304, 395 ; pl. XIII, n° CCCXX, CCCXXI ; pl  XIV, 
n°CCCXXXII 
(277) C.Picard, 1976, pp. 107-108, pl. VII, 5 ; pl. VIII, 10 
(278) Ibid., 1966, p. 63, fig. 54, n° 14, pl. XIX 
(279) Ibid ., Les sources de l'iconographie hellénistique à Carthage, Atti del I CISFP, Rome, 1983, pl. CXXXIV, 2 
(280) H.Nicolet-Pierre, Monnaies puniques : De Carthage à Kairouan, (Exposition, Musée du Petit Palais), Paris, 
1983, p. 89, n° 128,129 
(281) J.H.Fernandez, 1992, H, p. 189 ; III, fig. 33, n° 27, pl. XXVI 
(282) H.B.Walters, 1926, pl. X, 593, p. 71 
(283) E.Babelon, 1899, pl. VI, 70, p. 27 
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Encore plus rares sont les représentations de l'ancre sur les monuments lapidaires 
et glyptiques puniques. Le seul scarabée de jaspe, dans l'état actuel de la documentation, 
nous est restitué parla Sardaigne(284), il figure un artisan en train de fabriquer une 
ancre.Ce même motif, parfois flanqué de protomés de cheval, devient un emblème royal 
; les empreintes de sceaux de la fin IIIème-début II ème s.av.J.C. en provenance de 
Séleucie du Tigre(285), d'Uruk-Warka(286) et celles de Délos attribuées au Ier 
s.av.J.C. (287) nous fournissent à cet égard une éloquente illustration de ce thème. 

Si dans les spéculations eschatologiques puniques le dauphin se rattache à l'idée 
d'une traversée de l'océan suprême avant de parvenir au séjour de l'éternité et du 
bonheur(288), le thème du scarabée de Kerkouane représentant conjointement l'ancre 
avec les deux dauphins, devait évoquer plutôt une idée dépourvue de toute dimension 
mythologique, celle de la mer et ses richesses. 

D'une aide précieuse est le type de monture qui constitue un élément significatif 
pour proposer à notre sceau-pendentif de Kerkouane une séquence chronologique 
contemporaine du IV ème s.av.J.C(289). 

(pl. XIII, 31) Le personnage sur notre scarabée n'est pas sans rappeler l'archer 
agenouillé examinant ou préparant une flèche, un motif cher à la glyptique grecque 
archaïque. Taillés dans des pierres dures autres que le jaspe, les témoignages grecs 
datent, dans leur majorité, des VI-V ème s.av.J.C.(290) D'autres variantes très proches, 
issues de la même thématique signalent en plus du guerrier, l'arc et la flèche, de la sorte, 
ils nous confirment que le personnage de notre scarabée est en train de façonner une 
flèche qu'il tient dans la main(291) . Le scarabée le mieux daté, figurant l'archer tenant 
dans la main cet objet est taillé dans la cornaline, il fut exhumé d'une sépulture d'Atlit en 
usage à la fin V ème - début IV ème s.av.J.C.(292). 

La production punique de scarabées de jaspe du IV ème s.av.J.C. témoignant de 
l'emploi de ce motif, se manifeste sur quelques exemplaires de facture moins soignée 
dont un est conservé au British Museum(293) ; trois autres documents analogues sont 
fournis par les nécropoles de Cagliari(294) et d'Ibiza (295). 

(pl. XIII, 32) Le chien accompagnant un personnage, thème originaire de la 
Grèce de l'Est ou de ITonie est bien attesté sur les stèles funéraires grecques du VI ème- 
début V ème s.av.J.C.(296).  Dans la glyptique, cette imagerie est largement usitée aux  
 
(284) E.Acquaro, 1989, pl. XII, b, p. 139 
(285) R.H.Mc Dowel, Stamped and Inscribed Objectsfrom Seleucia on the Tigris, Ann Arbor, 1935, pl. I, 5 
(286) B.Brentjes, Alte Siegelkunst des Vorderen Orients, Leipzig, 1983, fig. p. 56 
(287) M.F.Boussac, Sceaux déliens, M, 1988, p. 315, fig. 15 
(288) M.Leglay, Le symolisme de l'échelle sur les stèles africaines dédiées à Saturne, Latomus, XXIII,1964, p. 218, 
222. C.Picard, 1976, pp. 107-108. Les pouvoirs psychopompes attribués au dauphin sont confirmés par les 
représentations du personnage chevauchant cet marin conducteur des âmes. 
(289) B.Quillard, 1987, p. 121-122, type IIB. 3 
(290) J.Boardman, 1968, pl. M, 182, p. 78; J. Boardman, M.L.Vollenweider 1978, pl. XII, 67; Auktion, XXIV, 19-20 
november 1990, Zurich, 1990, pl. XXII, 408, p. 66 
(291) A.Furtwängler, 1900, pl. VI, 35 ; J.Boardman, 1968, pl. XII, 183, 184. pl. XIV, 212 ; E.Zwierlein-Diehl, 1969, 
pl. 23, n° 89 (= E. Walter-Karydi, 1975, p. 25, fig. 28) 
(292) C.N.Johns, 1933, p. 79, fig. 49, pl. XIV, 629 
(293) A.Furtwängler, 1900, pl. VII, 49, p. 35 
(294) P.F.Elena, 1868, pl. IV, 11, p. 35 
(295) J.Boardman, 1984, pl. XXX, 184, 185, p. 66 
(296) B.S.Ridgway, The Man-and-Dog Stelai, JDAI, 86, 1971, pp. 60-79 
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alentours de l'an 500 av.J.C.(297) ; ses témoignages sont constitués de scarabées taillés 
dans des pierres, autres que le jaspe, notamment la calcédoine et la sardoine(298). 

La production en série de scarabées puniques de jaspe traités à la manière 
figurative grecque s'observe, aux V-IV ème s.av.J.C., simultanément, à Carthage(299), 
Ibiza (300) et à Motyé(301). Sur un scarabée sarde de jaspe, cette version s'enrichit par 
d'autres composantes ; le personnage en compagnie du chien porte sur l'épaule une 
gazelle(302). Deux scarabées de jaspe récoltés à Ibiza nous montrent le même 
personnage précédé de son chien, tenant dans la main, une fois un Eros, une autre fois 
un capridé(303). 

(pl. XIV, 33) L'archer agenouillé, un genou à terre, l'autre relevé, tirant à l'arc, 
est d'usage courant dans l'art grec. Le scarabée de calcédoine provenant d'Egine est un 
document essentiel de la glyptique grecque archaïque (304) témoignant d'une grande 
habilité et maîtrise du lapicide dans le traitement des détails avec soin. Plusieurs autres 
exemplaires issus des ateliers grecs sont de bonne facture, ils figurent l'archer agenouillé 
dans deux attitudes assez proches : en position de tir ou en train d'examiner l'arc (305). 

Les documents glyptiques de jaspe des V-IV ème s.av.J.C. sortis des officines 
puniques, copient assez maladroitement le prototype grec ; les lieux de trouvaille les 
plus connus sont situés à Ibiza(306), à Tharros(307) et à Kerkouane(308). Une tombe  punique 
d'Ard el Khéraïb datable du IV ème s.av.J.C. a livré un scarabée en pâte siliceuse 
portant la même scène (309). 

Dans la plupart des cas, la qualité de travail, avec laquelle est rendue ce motif sur 
les scarabées puniques, trahit une absence d'harmonie et d'équilibre ; le style est souvent 
lourd ; les contours des silhouettes sont anguleux, accentués par des incisions à tracé 
linéaire. Le scarabée de cornaline du VI ème s.av.J.C. extrait de la tombe XII d'Utique 
échappe à ces règles et tranche sur la masse par la finesse et le soin de la gravure 
caractéristiques de la production glyptique grecque archaïque(310). Quant à l'orfèvrerie 
punique, la même scène est merveilleusement reproduite sur une bague en or restituée 
par une tombe du IV-III ème s.av.J.C. de la nécropole de Sidi Salem à Menzel 
Ternime(311). Cette bague nous révèle, encore une fois, l'engouement des artisans   

 
(297) J. Boardman, 1968, p. 100 
(298) F.H.Marshal, Catalogue of the Finger Rings, Greek, Etruscan and Roman in the Departement of Antiquities,  
British Museun, Londres 1907, pl. X, 356 (intaille sertie d'or) ; A.de Ridder, 1911, p. 578, pl. XIX, 2815 (sardoine, 
Chypre) ; J.Boardman, 1968, pl. XIX, 285, 286, p. 99 ; P. Zazoff, 1983, pl. 30, n° 2, 3, p. 111 
(299) J.Vercoutter, 1945, n° 602 
(300) A.Vives y Escudero, La necropoli de Ibiza, Madrid, 1917, pl. XXVI, 12, p. 73 ; J. Boardman, 1984, pl. XX, 117, 
p. 59 
(301) S.Moscati, l'arte della Siciliapunica, Milan, 1987, fig. p. 179, à droite 
(302) E.Acquaro, Motivi iconografici negli scarabei ibicenchi, Aula Orientalis, IV, 1986, p. 109, n° 6, fig. p. 108 
(303) J.Boardman, 1984, pl. XXXIV, 203 ; pl. XXXIII, 205 
(304) E.Walter-Karydi, 1975, p. 9, fig. 3 = P.Zazoff, 1983, pl. 23, n° 3, p. 103 
(305) A.Furtwängler, 1900, p. 106, fig. 74 ; pl. VI, 37, 40, p. 28 ; pl. VIII, 12, p.38 ; pl. IX, 20, p. 44 ; pl. XV, 22 ; 
J.Boardman, 1968, pl. XXV, 346, p. 116 ; J.Boardman, M.L.Vollenweider, 1978, pl. XII, 68, p. 65 ; S. Lowenstam : 
D. White, The Extramural Sanctuary of Demeter and Persephone at Cyrene, Libya, Final Reports, III, Philadelphie, 
1987, pl. 12 n° 32, p. 15. 
(306) J.Boardman, 1984, pl. XXIX, 180, 181, p. 66 
(307) A.Della Marmora, 1853, pl. B. 81 ; C. Crespi, 1868, pl. H. 7 ; R.D.Barnett, C.Mendelson, 1987, pl. 63, c, p. 153 
(308) J.Vercoutter, 1945, n° 636 
(309) A.Merlin, L.Drappier, La nécropole punique d'Ard el Khéraïb, Paris, 1909, p. 66, fig. 38 
(310) P. Cintas, Deux campagnes de fouilles à Utique, Karthago,II, 1951, p. 35, fig. 10 
(311) Med H.Fantar, Tunisie, terre de rencontres et de civilisation, (catalogue de l'exposition archéologique de 
Séville, mai-octobre 1992), Tunis, 1992, fig. p. 185 
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puniques pour les sujets de tradition grecque. De la même période, daterait un rasoir 
punique en bronze présumé provenir de la nécropole de Sainte Monique à 
Carthage(312), il est gravé sur une face, au premier registre, d'un guerrier armé de sa 
lance et de son bouclier, au deuxième registre, d'un archer agenouillé tirant à l'arc. 

(pl. XIV, 34) De tradition grecque bien documentée dans la glyptique archaïque 
des VI-V ème s. avant notre ère(313), le motif du guerrier armé d'une lance et d'un 
casque, a été adopté, à la même période, par les lapicides de la côte syro-phénicienne 
avant sa diffusion à travers les colonies phénico-puniques de la Méditerranée 
occidentale. 

Les témoignages du littoral levantin les mieux connus sont illustrés par les 
scarabées de cornaline, en pâte de verre et un chaton de bague en argent faisant partie de 
la collection de Clercq(314). La collection d'Ashmolean Museum possède deux 
scarabées en pâte de verre(315) gravés de ce motif. Nous sommes mieux renseigné sur          
la provenance de deux autres exemplaires datables du V ème s.av.J.C., l'un de jaspe,  
recueilli à Ras Shamra(316), l'autre, en pâte de verre, exhumé d'une sépulture d'époque 
perse à Kamid-el-Loz au Liban (317). 

Les sites majoritaires en trouvailles de scarabées issus de la même thématique 
appartiennent au monde punique occidental ; la matière employée dans la production de 
ces objets est essentiellement le jaspe ; les limites de leur dispersion chronologique se 
situeraient dans le courant du V ème à la fin du IV ème s.av.J.C. Divers sites sardes ont 
contribué à la formation d'une riche collection punique ; les lieux de découverte les plus 
généreux sont Tharros(318), Cagliari(319) et Monte Sirai(320). De son côté, la Sicile nous a 
donné les empreintes de sceaux de Sélinonte, dont les archives ont bûlé au III                
ème s.av.J.C.(321). Les nécropoles ibicéennes (Puig des Molins, Cana Jondola, Can 
Ursul) (322) et ibériques d'Albufereta(323) et d'Ampurias(324), en usage intensif au IV            
ème s.av.J.C., ont livré plusieurs scarabées à décor semblable. 

Il est difficile de préciser, en chronologie absolue, la date de tels scarabées de 
jaspe (dans la majorité des cas) en provenance du sol tunisien ; la chronologie 
traditionnelle des V-III ème s.av.J.C. qui leur était attribuée pourrait, sur la base d'une 
étude comparative avec les scarabées sardes,   ibicéens et ibériques sensiblement  

(312) E.Acquaro, 1971, p. 61, fig. 32, 1, ça. 71, pl. XX, 1 
(313) H.B.Walters, 1926, pl. VIII, 477 ; J.Boardman, 1968, pl. XXI, 316 ; E.Zwierlein- Diehl, 1969, pl. 23, n° 97, p. 
 51 
(314) A.de Ridder, 1911, pl. XIX, pp. 580, 581, n° 2819 (scarabée de cornaline), n° 2821 (scarabée en pâte de verre), 
n° 2820 (chaton de bague) 
(315) B.Buchanan, P.R.S.Moorey, 1988, pl. XVII, 517-518, p. Un  scaraboïde semblable en pate de verre, de 
provenance inconnue, est publié dans le catalogue de vente de J.Schluman, List 238, june-july 1989, Amsterdam, 
1989, p. 24, fig. 98, 
(316) R.A.Stucky, Ras Shamra Leukos .Die nach Ugaritische Besiedlung von Ras Shamra, Paris, 1983, pl. 27, n° 1, 
p.61 
(317) R.Poppa, 1978, pl. 3, n° 1, p. 72 
(318)  V.Crespi, 1868, pl. A, 10 ; E.Acquaro, 1975, pl. XXVI, B. 26, 27, p. 67 ; P.Zazoff, 1983, pl. 22, n°4 ; 
E.Acquaro, 1987, pl. VII, 28, p. 245 ; R.D.Barnett, C.Mendelson, 1987, pl. 62 e, f, p. 136, 143.Une bague en or de 
provenance présumée de Tharros est publiée dans le catalogue du musée de Cagliari, cf. G. Quattracchi-Pisano, 1974, 
p. 94, n° 133, fig. 3, pl. VIII. 
(319) A.Taramelli, 1912, col. 161, 162, fig. 77 
(320) S.F.Bondi, 1975, pl. VII, 11, pp. 92-93 
(321) A.Salinas, 1883, pl. VIII, n° XLII, XLIII, p. 19 
(322) J.Boardman, 1984, pl. XXVIII, 170, 173, 175, pp. 64-65 ; J.H.Fernandez, 1992,1, pp. 62-63, n° 11. p. 109, n° 
180 ; III, fig. 30, pl. XXIII ; fig. 56, pl. LI 
(323) J.Padro I Parcerisa, 1983, pl.LVI, n°16. 01, p. 117 
(324) Idem., pl. XXXVI, n° 07.04, pp. 39-40 
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identiques, se réduire à une fourchette plus serrée, placée dans l'intervalle du Véme et le 
début du IV ème s.av.J.C. 

Les dispositifs funéraires de la Tunisie d'où proviennent les scarabées en rapport 
avec cette imagerie sont localisés à Utique(325), Kerkouane(326) et dans divers secteurs              
de Carthage(327). Parmi les rares documents sigillaires, il serait utile de verser au 
dossier du répertoire iconographique punique un exemplaire déposé dans une sépulture 
du IV ème s.av.J.C. de Sainte Monique, marqué de l'empreinte d'un sceau orné d'un 
guerrier dans l'attitude de combat, portant un casque, une lance et un bouclier rond(328). 

La datation du V ème s.av.J.C. se dessine pour deux exemplaires conservés au 
Musée National du Bardo, l'un, acheté à Carthage, est en cristal de roche ; il figure un 
guerrier debout portant un casque corinthien et armé d'un bouclier et d'une lance(329) ; 
l'autre scarabée, trouvé à Utique, est taillé dans une pierre gris-bleuté sertie d'or, il 
montre un soldat agenouillé portant un casque, une lance, une épée et un bouclier(330). 
Dans la meilleure des hypothèses, l'origine de ces deux derniers scarabées serait, selon 
toute vraisemblance, grecque. 

(pl. XV, 35) Dès les VII-VI ème s.av.J.C. la tête négroïde devient un motif de 
référence dans le registre iconographique des anciennes civilisations méditerranéennes,  
il s'est perpétué jusqu'à l'époque romaine(331). Carthage a connu l'image du Noir dès la 
haute époque, comme en attestent les masques de terre cuite(332), les pendentifs en pâte   
de verre(333) et les scarabées(334), tous façonnés en forme de tête négroïde, et réputés 
posséder un pouvoir apotropaïque censé éloigner les mauvais esprits. 

Il faut attendre la fin du Véme début IV ème s.av.J.C. pour assister à la fortune 
du thème de la tête négroïde en glyptique punique, exprimé, dans l'essentiel, par la série 
de scarabées de jaspe disséminés à travers les colonies puniques sardes(335) dans des  
sites majeurs tels que Cagliari(336), Sulçis(337) et Tharros(338). Les autres documents 
identiques issus de la même thématique ont tété restitués par les nécropoles 
ibicéennes(339), par le sanctuaire rupestre de Gorham's Cave à Gibraltar(340) , par les 
dispositifs funéraires de Carthage(341) et de Kerkouane(342). La collection de Clercq  

(325) J.Vercoutter, 1945, n° 626, 629, 633 
(326) Idem.,n°628,638;H.GalletdeSanterre,L.Slim,1970,p.191 
(327) J.Vercoutter, 1945, n° 627, 630, 631, 632, 634, 635, 637, 706. 
(328) A.L.Delattre, la nécropole des Rabs, Prêtres et Prêtresses, troisième année des fouilles, Paris, 1906, p. 8, fig. 6 
(329) J.Leclant, 1968-1969, p. 98, iLL.XXIII 
(330) Idem., p. 98, ill.XXIV. De la même période, daterait un exemplaire de cornaline retiré d'une tombe punique à 
Sousse, il réprésente un guerrier dans l'attitude de la marche portant les mêmes armes, cf. Med Fantar, Reppal, I, 
1985, p. 18, pl. XI. 
(331) F.M.Snowden Jr., Iconographical Evidence of the Black Populations in Graeco-Roman Antiquity : J.Vercoutter, 
J.Leclant, F.M.Snowden Jr., J.Desanges, The Image of the Black in Western Art, Lausanne, 1976, pp. 133-245, surtout 
pp. 133-211 pour la période s'étalant du VII ème jusqu'à l'époque hellénistique 
(332) C.Picard, 1966, pp. 11-12, n° 1 ,2 pl. I, fig. 1, 2 
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(336) P.F.Elena, 1868, pl. IV, 5, p. 34 
(337) P.Bartoloni, Gli amuleti punici del tofet di sulcis, RSF, I, 1973, pl. XLIII, 10, p. 202, 203 
(338) R.D.Barnett, C.Mendelson, 1987, pl. 60, d, f ; .E.Acquaro, 1987, pl. VI, 24, p. 244 
(339) J.Boardman, 1984, pl. XVIII, 109 
(340) J.Padro I Parcerisa, 1985, pl. CXLV, p. 144, n° 31.25 
(341) J.Vercoutter,1945,n°588 
(342) Iedm.,n°589 
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possède un scarabée en pâte de verre à décor similaire(343). A ces témoignages 
glyptiques on peut ajouter les documents sigillaires des empreintes de sceaux des 
archives de Sélinonte détruites au milieu du III ème s.av.J.C.(344). 

(pl. XV, 36) Abondamment documentée en glyptique grecque du milieu du V 
ème s.av.J.C.(345), la truie n'a pas rencontré un grand succès dans le répertoire 
iconographique punique ; paradoxalement , ses amulettes en pâte siliceuse ont été 
introduites dans le mobilier funéraire de l'univers punique sans interruption depuis le 
début du VI ème jusqu'au III ème s.av.J.C(346). 

La présence du thème de la truie dans différents secteurs de l'art de Carthage et 
de ses colonies, à l'époque archaïque fortement influencée par la culture égyptienne et à 
l'époque tardive marquée par l'introduction des croyances religieuses grecques 
s'explique, en partie, par la symbolique de la fécondité que partagent Isis et Démeter 
dont la truie est une de leurs manifestations la plus populaire(347). 

Entre la truie et le sanglier, les Puniques ont préfère le second. Plusieurs 
scarabées portant le thème du sanglier proviennent des contextes funéraires puniques 
relevant des V-IV ème s.av.J.C.(348) ; cette préférence est dictée, probablement, par les 
soucis du Punique qui voyait dans le sanglier l'incarnation du destin et de la fatalité de la 
mort(349). Ces concepts spirituels se comprennent encore mieux lorsque nous 
découvrons, que malgré son caractère répugnant, la sanglier animal séthien, mal aimé, 
était à l'honneur, aux IV-III ème s.av.J.C., dans le répertoire iconographique des rasoirs 
carthaginois considérés comme l'un des éléments essentiels de l'eschatologie 
punique (350). 

Notre souci de trouver une datation pour notre sceau-pendentif de Kerkouane 
nous amène à exploiter les données techniques fournies par les exemplaires identiques 
de Carthage et de ses comptoirs en Méditerranée occidentale. D'après l'étude des bijoux 
carthaginois, le type d'étrier à ligatures avec boucle de suspension en torsion en guise de  
bélière était en vogue, essentiellement au Véme s.av,J.C.(351), date acceptable pour  
notre exemplaire. 

CONCLUSION 

Les données de datation, dans l'état actuel des investigations, fournies par les 
nécropoles et les sondages stratigraphiques de Kerkouane s'étalent sur une fourchette 
chronologique du VI ème au milieu du III ème s.av.J.C(352). Dans cet intervalle, se 
situeraient nos documents glyptiques exhumés de ses dispositifs funéraires. 

 

(343) A. de Ridder, 1911, pl. XIX, 2823, p. 582 
(344) A. Salinas, 1883, pl. XI, n° CLV, p. 24 
(345) J.Boardman, 1968, pp. 148-149, 152, pl. XXXVI-XXXVII, 538-555 
(346) T.Redissi, Etude des amulettes de type égyptien et égyptisant et divers Aegyptiaca de Carthage, VII-II ème 
s.av.J.C. Thèse de 3 ème cycle, Paris Sorbonne, 1987, tome, I, pp. 253-265, III, pl. 25-26 ; Ibid. , Reppal, VI, 1991, 
p.109, 139,fig. 33. 
(347) K.S.Kolta, Die Gleichsetzung ägyptischer und griechischer Götter bei Hérodote, Le Caire, 1968, pp. 42-51 
(348) E.Ebers, 1883, pl. H. 62, p. 99 ; J.Vercoutter, 1945, n° 642 ; E.Acquaro, 1985, p. 14, pl. I, c 
(349) L.Foti, Les amulettes en forme de porc dans la collection égyptienne, BMHBA, 40, 1973, p. 7 
(350) E.Acquaro, 1971, p. 42, n° ça. 49, fig. 20, pl. VII ; p. 63, n° ça. 73, fig. 33, 1, pl.XXI, 1 
(351)  B. Quillard, 1987 n° 67, 68, p. 21, 122 ; type II. B. 2 
(352) P.Bartoloni : E.Acquaro, P.Bartoloni, A. Ciasca, Med. H.Fantar, Prospezione archeologico al Cap Bon I, 
Rome, 1973, p. 31 
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Les scarabées et scaraboïdes de Kerkouane ont une valeur de phylactère 
funéraire suffisamment confirmée par leur présence dans le mobilier d'accompagnement 
des sépultures. L'autre aspect d'utilisation des scarabée comme des sceaux est bien 
illustré par quelques exemplaires sertis dans une monture (n° 1, 20) ou munis d'un étrier à 
ligatures avec boucle de suspension faisant office de bélière (n° 8, 11, 30, 36) ; le 
chaton pivotant est conçu de telle façon à faciliter sa rotation lors de son apposition sur 
l'argile ou la cire. L'emploi des scarabées comme des sceaux pour authentifier des 
documents scellés est largement justifié par les empreintes de sceaux d'argile ou de cire 
trouvées dans des contextes archaïques et tardifs(353) ; ces empreintes portent parfois          
les traces de sertissage des martrices. 

S'il est plus facile de procéder par thèmes iconographiques dans la classification 
des scarabées et scaraboïdes de Kerkouane et d'appréhender les sources d'inspiration 
égytienne (n° 1-7), orientale (n° 8-10), égyptisante (n° 11-24) et grecque (n° 25-36) ; les 
problèmes de localisation des ateliers, l'identité des lapicides ne sont pas encore résolus 
et exigent des études plus approfondies. La source d'approvisionnement des exemplaires 
n° 1-7 est à rattacher à l'Egypte ; la côte levantine syro-phénicienne comme lieu de 
provenance est la plus probable pour les exemplaires n° 8-10. Il est plus difficile de 
déterminer les ateliers d'où seraient issus les scarabées et scaraboïdes de style 
égyptisant ; nous ne pouvons pas mettre en doute la possibilité d'une importation 
phénicienne pour les documents n° 11, 12, 18, 19, 20, 22 remarquables par 
l'homogénéité de conbinaison des motifs et par les qualités artistiques de bonne facture. 
La maladresse d'exécution, le manque de précision dans la gravure des détails et les 
iridiées de leur déformation sont des signes qui trahissent l'imitation tels que les 
exemplaires n° 13, 14, 15, 16, 17, 21, 23, 24 produits certainement dans des ateliers 
locaux, installés, probablement à Carthage. 

Parmi les autres scarabées à décor grec ou hellénistique, il n'est pas exclu que 
quelques exemplaires soient d'origine grecque ou l'oeuvre des lapicides de même origine 
résidents à Carthage (n° 25-29). Les autres exemplaires de facture moins élaborée et 
plus sommaire semblent se ranger dans la catégorie des imitations copiant des modèles 
du répertoire grec et hellénistique (n° 30-36). Qu'il puisse être question ici, d'une 
influence directe ou indirecte sous ses formes diverses (identité des graveurs, 
localisation des ateliers, voie de pénétration....), les documents glyptiques de cette 
collection attestent l'importance des thèmes de la Grèce archaïque et classique employés 
concurremment avec ceux de l'Egypte ou d'inspiration égyptisante et orientalisante. 

A la vérité, toutes ces composantes iconographiques se côtoient, se mélangent et 
subissent de modifications parfois notables ; ces caractéristiques d'assimilation et de 
métamorphose qui se manifestent avec vigueur sur les scarabées de Kerkouane, à 
l'image des documents de Carthage et de ses colonies nous révèlent la réalité d'une 
glyptique alimentée par plusieurs sources d'inspiration soumises au goût des Puniques. 

 

 

 
(353) A .Delattre, RA, 1890, p. 14, fig. 3, Byrsa, VI ème s.av.J.C. ; P. Gauckler, Nécropoles puniques de Carthage, I, 
Paris, 1915, pl. CXXVIII, en haut à gauche, tombe 61 de Dermech, début du VI ème s.av.J.C. ; J. Vercoutter, 1945, 
pp. 257-263 ; Ibid. 1954, pp. 37-48, pl. I-V ; T. Redissi, 1991, pp. 13-24 ; D.Berges, 1993, pp. 245-268, pl. 60-68 
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Catalogue des scarabées et scaraboïdes 

de kerkouane 

Taoufik Redissi /Monique Tillot 

Nous regrettons de ne pas pouvoir fournir des documents photographiques 
représentés à la même échelle. En raison de la dispersion des objets entre divers 
collectionneurs, notre travail a été fait en plusieurs étapes, parfois dans des conditions 
difficiles ; les exemplaires que nous n'avons pas pu photographier sont remplacés par      
des croquis à la main. Les photos du moulage sont placées à côté de celles des 
originaux; les dessins faits à la main sont réalisés à partir des originaux à l'exception des 
exemplaires n°13 et 21 dont nous possédons seulement les photos du moulage. Pour 
l'identification des signes hiéroglyphiques égyptiens nous nous sommes référés à la         
Sign-List établie par A. Gardiner, Egyptian Grammar, Sème édit. Oxford, 1982, pp.438-
548. 

Pl.I.1 : Sceau-pendentif 
Classification : Egyptien (*) Egyptisant 

Orientalisant Hellénisant 
 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite (*) Longueur: 21mm Bon Arg-el-
Ghazouani

VIème s. 
av.J.C.

Inédit 

Faïence Largeur : 12mm Moyen (*)    

Glaçure Epaisseur : 7mm Mauvais    

Jaspe vert      

Cornaline      

Description du dos 

Dos Pattes Présence 
Aplati(*)         Hautes Yeux     (*)      Percé (*) 
Bombé Basses Plaques (*) Non percé 

 Clypeus simple 
 Clypeus dentelé 
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Séparation des élytres :   simple (*) double 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax :   simple double (*) 
Présence des hachures :    oui non (*) 
Facture : gravure profonde(*) gravure superficielle 

Description du plat 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, un ovale allongé horizontalement refermant le 
prénom de Thoutmosis III Mn-ḫpr-Rc .Dans le champ, le disque à uraei ; au-dessous de 
l'ovale, un groupe de deux signés, l'aiguière ḥs (W. 14) et la couronne de Basse Egypte 
dšrt(S.3).  

Facture   : gravure profonde (*) gravure superficielle 
Monture : Scarabée enchâssé dans une monture  d' or à oeillets latéraux. 

Pl.I.2 : Scarabée 
Classification : Egyptien (*) Egyptisant 

Orientalisant Hellénisant 
 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite (*) Longueur: 12mm Bon (*) Arg-el-
Ghazouani

VIème s. 
av.JC.

Inédit 

Faïence Largeur : 9mm Moyen    

Glaçure Epaisseur : 4mm Mauvais    

Jaspe vert      

Cornaline      

Description du dos 

Dos 
Aplati 
Bombé 

Pattes 
Hautes 
Basses 

Présence 
Yeux 
Plaques 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé 

Percé  
Non percé 

  

Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax 
 Présence des hachures 
Facture 

Description du plat 

:   simple 

:   simple 
:    oui 
: gravure profonde 

double 

           double     
           non  
gravure superficielle 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, à gauche le dieu Ptah momiforme, debout, 
portant la barbe postiche et tenant de ses deux mains le sceptre ouas (W3s), il fait face à 
Sekhmet debout, tenant le sceptre Sekhem (Sḫm). Disque solaire dominant la scène ; au-
dessous, la corbeille nb (V.30). Ligne de contour. 

Facture : gravure profonde (*) gravure superficielle 
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Pl. I.3 : Scarabée 
Classification : Egyptien (*) 

Orientalisant 
Egyptisant 
Hellénisant 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite (*)  
 
Faïence 

Longueur: 
11mm  
Largeur : 6mm 

Bon 
Moyen (*) 

Arg-el-
Ghazouani 

VI.ème s. 
avJC. 

Inédit 

Glaçure verte 
(*) 
Jaspe vert 

Epaisseur : 6mm Mauvais    

Cornaline      

Description du dos 

Pattes  
Hautes 
Basses (*) 

 
 
 
Séparation des   élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax  
Présence des hachures

Présence 
Yeux 
Plaques (*) 

Clypeus simple (*) 
Clypeus dentelé 

:   simple 
 
:   simple 
:    oui 

Percé (*) 
Non percé 

double (*) 

double (*) 
non (*) 

Pl.II.4 : Scaraboïde 
Classification : Egyptien (*) 

Orientalisant 
Egyptisant 
Hellénisant 

 
Matière Dimensions Etat de 

Conservation 
Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite (*) Longueur: 
10mm

Bon Arg-el-
Ghazouani

VIème s. 
avJC.

Inédit 

Faïence Largeur : 6mm Moyen (*)    

Glaçure verte 
(*) Jaspe vert 

Epaisseur : 5mm Mauvais    

Cornaline      
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Dos 
Aplati (*) 
Bombé 

Facture                                           : gravure profonde  gravure superficielle(*)                             
 
Description du plat 

Sujet : Au plat, en disposition horizontale, la légende mry->Imn-Rc. Ligne de contour. 

Facture : gravure profonde (*) gravure superficielle 
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Description du dos 

 
Dos 
Aplati (*) 
Bombé 

Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax  
Présence des hachures 
Facture 

Description du plat 

 
Présence 
Yeux 
Plaques 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé 

:    simple 

:    simple 
:      oui 
: gravure profonde 

 
Percé (*)  
Non percé 

double 

double                               
non 
gravure superficielle 

Sujet : Sur les deux faces, en disposition verticale, Horus faucon portant au dos le 
flagellum nḫ3ḫ3; au-dessous, la corbeille nb (V.30). 

 
Facture : gravure profonde (*) 

Pl.II.5 : Scaraboïde 
Classification : Egyptien  (*) 

Orientalisant 

gravure superficielle 

Egyptisant 
Hellénisant 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite (*) Longueur: 
10mm 

Bon Arg-el-
Ghazouani

VIème s. 
avJC.

Inédit 

Faïence Largeur : 6mm Moyen (*)    

Glaçure verte 
(*) 
Jaspe vert 

Epaisseur : 5mm Mauvais    

Cornaline      

Description du dos 

Pattes 

Hautes 
Basses 

 
 
Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres et 
le prothorax 
Présence des hachures 
Facture 

Description du plat 

Présence 
Yeux 
Plaques 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé 

:   simple 

:    simple 
:     oui 
: gravure profonde (*) 

Percé (*) 
Non percé 

 

double 

double 
non 
gravure superficielle 

Sujet : Sur une face, en disposition verticale, le faucon Horus portant au dos le 
flagellum nḫ3ḫ3; au-dessous, la corbeille nb (V.30). Ligne de contour. Sur l'autre face, 
en disposition verticale, un lézard. Ligne de contour. 

Facture : gravure profonde (*) 
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gravure superficielle 

Pattes 
Hautes  
Basses 

Dos 
Aplati 
Bombé 
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Pl. II.6 
Classification 

: Scaraboïde  
: Egyptien (*) 
Orientalisant 

Egyptisant 
Hellénisant 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite (*) Longueur: 
10mm 

Bon Arg-el-
Ghazouani

VIème s. 
avJ.C.

Inédit 

Faïence Largeur : 6mm Moyen (*)    

Glaçure verte 
(*) 
Jaspe vert 

Epaisseur : 5mm Mauvais    

Cornaline      

Description du dos 

 

Pattes 
Hautes 
Basses 

 
 
 
Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax             
Présence des hachures 
Facture 

Description du plat 

Présence 
   Yeux  
    Plaques 
Clypeus simple 
Clypeus dentelé 

:simple 
 
:simple  
:oui  
:gravure profonde 

Percé (*)  
  Non percé 
 
 

 
double 
 
double 

non  
gravure superficielle 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, le faucon Horus portant au dos le flagellum 
nḫ3ḫ3 ; au-dessous, la corbeille nb (V.30). Ligne de contour. 

Facture  : gravure profonde (*) gravure superficielle 

  

Pl. II.7 
Classification 

: Scarabée : 
Egyptien (*) 
Orientalisant 

Egyptisant 
Hellénisant 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite (*) Longueur: 
12mm

Bon Arg-el-
Ghazouani

VIème s. 
avJ.C.

Inédit 

Faïence Largeur : 7mm Moyen (*)    

Glaçure verte 
(*) 
 Jaspe vert 

Epaisseur : 5mm Mauvais    

Cornaline      
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Dos 
Aplati   
Bombé 
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Description du dos 

Pattes 
Hautes 
Basses (*) 
 
 
 

Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax             
Présence des hachures 
Facture 

Présence 
Yeux (*) Percé (*) 
Plaques (*) Non percé 

Clypeus simple (*) 
Clypeus dentelé 

:   simple (*) double 

:   simple double (*) 
:   oui non (*) 
: gravure profonde (*) gravure superficielle 

Description du plat 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, le signe cnḫ (S.34). Ligne de contour. 

Facture : gravure profonde (*) gravure superficielle 

Pl .III.8 
Classification 

: Sceau-pendentif 
: Egyptien    
  Orientalisant (*) 

Egyptisant 
Hellénisant 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite Longueur: 
11mm

Bon (*) Arg-el-
Ghazouani

V ème s. 
avJ.C.

Inédit 

Faïence Largeur : 7mm Moyen    

Glaçure Epaisseur : 6mm Mauvais    

Jaspe vert      

Cornaline (*)      

Description du dos 

Pattes  
Hautes 
Basses (*) 

 
 
 
Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax               
Présence des hachures 
Facture 

Description du plat 

Présence 
Yeux 
Plaques (*) 

Clypeus simple (*) 
Clypeus dentelé 

: simple (*) 

: simple 
: oui 
: gravure profonde(*) 

Percé (*) 
Non percé 

double 

double (*) 
 non(*) 
gravure superficielle 

Sujet : Au plat, en disposition horizontale, oiseau de proie s'apprêtant à dévorer un 
bouquetin ou une antilope. Double ligne de contour ornée de hachures obliques. 

Facture : gravure profonde    (*) gravure superficielle 
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Dos 
Aplati (*) 
Bombé 

Dos 
Aplati (*) 
Bombé 
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Monture : La monture se compose d'un étrier d'or à ligatures avec boucle de suspension 
rapportée en guise de bélière. 
 

       Pl. III.9       : Scarabée 
      Classification    : Egyptien 

Orientalisant (*) 
 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite Longueur: Bon     Arg-el- début P.Cintas, 1946, 
 11mm  Ghazouani IVème p.24,pl.Vn, 54 
   s. av.JC.
Faïence Largeur : 8mm Moyen (*)    

Glaçure Epaisseur : 5mm Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      
 
    Description du dos 

 
Pattes  
Hautes (*) 
Basses 

 
 
 
Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres        
et le prothorax            
Présence des hachures 
Facture   
 
Description du plat 

 
Présence 
Yeux 
Plaques (*)  

Clypeus simple 
Clypeus dentelé (*)  
 
:simple (*)                           double 
 
:   simple double (*) 
:    oui (*) non 
: gravure profonde (*) gravure superficielle 

 
Sujet : Au plat, en disposition verticale, personnage momiforme enveloppé dans un 
linceul orné, dans sa partie inférieure, de trois rubans dont les extrémités se terminent 
par des glands. Quatre animaux, probablement des chiens, rôdent autour de ce 
personnage. Ligne de contour. 
Facture : gravure profonde (*) gravure superficielle 

 
Pl. IV.10 
Classification 

 
 

 
:Scarabée  
:Egyptien 
Orientalisant (*) 

 
 
Egyptisant 
Hellénisant 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite 
Faïence 

Longueur:  
13mm 
Largeur : 12mrn 

Bon (*) 
Moyen 

Arg-el-
Ghazouani 

Véme début 
IVéme s. 
avJC. 

P.Cintas, 1946, 
p.24,pl.Vn, 52 

Glaçure Epaisseur : 5mm Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      
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Egyptisant 
Hellénisant

Dos 
Aplati (*) 
Bombé

Percé (*) 
Non percé
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Description du dos 

Pattes     
  Hautes (*) 
Basses 

 
Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax  
Présence des hachures 
Facture 

Description du plat 

Présence 
 Yeux (*) 
  Plaques (*) 

Clypeus simple (*) 
Clypeus dentelé 

: simple (*)                     double 

: simple double (*) 
: oui (*) non 
: gravure profonde(*)      gravure superficielle(*) 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, un "héros royal" coiffé d'une haute tiare 
conique côtelée ; il porte une tunique longue, ouverte par devant ; dans sa main gauche, 
il tient un glaive, de l'autre, il saisit le lion par la gorge. Le lion se dresse menaçant, les 
deux pattes antérieures largement ouvertes, et écartées toutes griffes dehors. Dans le 
champ, croissant aux pointes abaissées abritant l'astre solaire ; au-dessous, la corbeille 
nb (V.30) quadrillée obliquement. Ligne de contour. 

Facture : gravure profonde (*) gravure superficielle 
  

Pl.IV.V.11 
Classification 

: Sceau-endentif 
: Egyptien 
Orientalisant 

Egyptisant (*) 
Hellénisant 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenanc 
      e

Datation Bibliographie 

Stéatite  Longueur: Bon (*)  Arg-el-  
 Ghazouani 

 milieu 
 VIème début   
Vème s. av.

 M.Tillot, 1978,   
 ph.n°44-46  
S.Moscati,1988,

Faïence  Largeur :  Moyen    J.C.  p.629, n°271 

Glaçure  Epaisseur :   
13mm 

 Mauvais    

Jaspe vert      

Cornaline (*)      

Description du dos 

Dos Pattes 
Aplati (*) Hautes 
Bombé Basses 

Présence 
Yeux (*) 
Plaques (*) 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé (*) 

Percé (*) 
Non percé 

  

Séparation des élytres : simple (*) 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax : simple 
Présence des hachures : oui 
Facture : gravure profonde (*) 
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double 

double (*) 
non 
gravure superficielle 
 
 

Dos 
Aplati (*) 
Bombé 

Percé (*) 
Non percé 
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Description du plat 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, en haut, disque solaire ailé tripartite ; du 
sommet de l'orbe surgissent trois faisceaux en guise d'empennage. La scène principale 
montre Isis debout protégeant des ses ailes réunies et abaissées son fils Horus coiffé de 
la couronne ḫmḫm, il tient dans sa main gauche levée le fouet nḫ3ḫ3 et porte sur le dos 
le crochet ḥḳ 3. La corbeille nb (V.30) est ornée de stries obliques opposées. Ligne de 
contour. 

Remarque : Cet exemplaire exposé au Musée de Kerkouane fut exhumé d'une sépulture 
renfermant un squelette de femme accompagnée d'autres objets de parure de valeur 
(deux boucles d'oreille en or ; une plaquette-pendentif en or en forme de boîtier 
rectangulaire biface muni d'un anneau pivotant ; sur l'une des faces est présenté un 
oudjat, l'autre est ornée d'un scarabée pourvu de deux paires d'ailes éployées(l), l'autre 
objet demeure indéterminé). 

Facture : gravure profonde (*) gravure superficielle 
Monture : La face antérieure de la monture d' or est ornée sur la tranche de deux bandes 
; sur la première bande, une torsade d'entrelacs entre deux bords perlés ; les entrelacs 
sont marqués en leur centre par un grain d'or ; la seconde bande est occupée par des 
festons. Le décor de la face postérieure de la monture est assuré par deux fils perlés 
entre lesquels court une torsade faite d'entrelacs reliés entre eux par des grains d'or. 

   Pl.V.12  
Classification 

   :Scarabée 
: Egyptien 
Orientalisant 

Egyptisant (*) 
Hellénisant 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite Longueur: 
10mm 

Bon Arg-el-
Ghazouani 

Début 
IVème 
s.av.JC.

P.Cintas, 1946, 
p.24,pl.VII, 59 

Faïence Largeur : 6mm Moyen (*)    

Glaçure Epaisseur : 5mm Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      

Description du dos 

        Pattes      
          Hautes(*)     
          Basses 

 
Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax 
Présence des hachures 
Facture 

Présence  
 Yeux (*) 
  Plaques (*) 
Clypeus simple 
Clypeus dentelé (*)  
  
:simple (*) 

:simple                    
:oui 
:gravure profonde(*) 

Percé (*) 
 Non percé 

 
double 

double (*) 
non 
gravure superficielle 

(1) S. Moscati, 1988, p.625, n° 244 ; cette plaquette et une des deux boucles d'oreille sont actuellement 
exposées au musée de Kerkouane. 
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Dos 
Aplati (*) 
Bombé 
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Description du plat 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, Isis couronnée du globe solaire, elle est assise 
sur un trône et tient dans son giron son enfant Horus en train de s'allaiter. L'enfant Horus 
muni des insignes royaux porte sur la tête la double couronne égyptienne sḫmty ; dans sa 
main droite ramenée sur la poitrine, il tient le fouet nḫ3ḫ3. Un personnage à tête 
hiéracocéphale couronnée du globe solaire fait face à cette scène d'allaitement, il lève 
les deux mains dans l'attitude de prière et de bénédiction. Dans le champ, au-dessus de 
la tête de l'enfant Horus, une étoile à sept branches. La corbeille nb (V.30) placée dans 
la partie inférieure du plat est quadrillé obliquement. Double ligne de contour hachurée. 

Facture : gravure profonde (*) 

Pl.VI.13         : Scarabée 
Classification : Egyptien 

Orientalisant 

gravure superficielle 

Egyptisant (*) 
Hellénisant 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite 

Faïence

 
Longueur: 15mm 
Largeur : 10mm 

Bon 

Moyen

Arg-el-
Ghazouani 

IVeme s. 
av. JC. 

 
P.Cintas, 1946, 
p.24,pl.VII, 61 

Glaçure Epaisseur : 7mm Mauvais (*)    

Jaspe vert (*)      

Cornaline    

Description du dos 

Pattes 

Hautes 
Basses 

 
 

Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax 
 Présence des hachures 
 Facture 

Description du plat 

Présence 
Yeux 
Plaques 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé 

:   simple 

:   simple 
:    oui 
: gravure profonde 

  Percé 
   Non percé 

double 

double 
non 
gravure superficielle 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, Isis assise sur un trône, coiffée du disque 
solaire, donne le sein à l'enfant Horus placé dans son giron. L'enfant Horus tenant dans 
sa main ramenée sur la poitrine le flagellum nḫ3ḫ3 et le crochet ḥḳ3 porte sur la tête la 
double couronne égyptienne sḫmty. Au-dessous, la corbeille nb (V.30). Motif en échelle 
suivant le contour du plat. 

Facture : gravure profonde gravure superficielle 
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Dos 
Aplati 
Bombé 
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Pl. VI.14 
Classification 

: Scarabée 
 : Egyptien 
Orientalisant 

Egyptisant (*) 
Héllénisant 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite Longueur: Bon Arg-el- Fin IVème - Inédit 
 11mm  Ghazouani Début  
   IIIéme  
   s. avJC.  
Faïence Largeur : 7mm Moyen (*)    

Glaçure Epaisseur : 5mm Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      

Description du dos 

Pattes  
Hautes (*) 
Basses 

 

Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres  
et le prothorax                 
Présence des hachures 
Facture 

Description du plat 

Présence 
Yeux 
Plaques (*) 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé (*)  

 
:  simple (*) 

:simple                                
:oui                                
:gravure profonde 

Percé (*) 
Non percé 

 
 
double 

double (*) 
non (*) 
gravure superficielle (*) 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, au-dessus d'une corbeille nb (V.30) hachurée, 
Isis allaitant l'enfant Horus. La déesse assise sur un trône porte sur la tête le disque 
solaire et tient dans son giron son fils qui semble être coiffé de la double couronne 
égyptienne shmty. Motif en échelle suivant le contour du plat. 

Facture : gravure profonde gravure superficielle (*) 

  

Pl.VI.15 
Classification 

: Scarabée : 
Egyptien 
Orientalisant 

Egyptisant (*) 
Hellénisant 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite Longueur: 
15mm 

Bon Arg-el-
Ghazouani

IVème, s. 
avJC.

Inédit 

Faïence Largeur : 1 1mm Moyen (*)    

Glaçure Epaisseur : 5mm Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      
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Dos 
Aplati (*) 
Bombé 
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Description du dos 

Pattes 
Hautes (*) 
Basses 

 
Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax             
Présence des hachures 
Facture 

Description du plat 

Présence 
Yeux 
Plaques (*) 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé (*) 

 
:   simple (*)                        double 

:   simple double (*) 
:    oui (*) non 
: gravure profonde (*) gravure superficielle 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, au-dessus d'une corbeille nb (V.30) Isis debout 
offrant le sein à l'enfant Horus. La déesse coiffée d'une perruque égyptienne surmontée 
du disque à uraei est drapée d'une tunique longue à plusieurs plis horizontaux laissant à 
découvert la poitrine. L'enfant Horus debout porte sur la tête la double couronne 
égyptienne sḫmty et sur l'épaule le sceptre ḥḳ3. Face au couple est représenté un brûle-
parfums (thymiatère). Motif en échelle suivant le contour du plat. 

Facture : gravure profonde gravure superficielle (*) 

  

Pl. VI.16 
Classification 

: Scarabée             
: Egyptien 
Orientalisant 

Egyptisant (*) 
Hellénisant 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite Longueur: Bon Arg-el- Fin rVeme - Inédit 
 llmm Ghazouani début  
 Hlème  
 s.av.J.C.  
Faïence Largeur : 7mm Moyen (*)    

Glaçure Epaisseur : 5mm Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      

Description du dos 

Pattes 
Hautes (*) 
Basses 

 
Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax      
Présence des hachures 
Facture 

Présence 
Yeux (*) 
Plaques (*) 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé (*) 

:   simple (*) 

:   simple 
:    oui (*) 
: gravure profonde 

Percé (*)  
Non percé 

double 

double (*) 
non 
gravure superficielle (*) 
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Dos 
Aplati (*) 
Bombé 

Percé (*) 
Non percé 

Dos 
Aplati (*) 
Bombé 
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Description du plat 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, Isis debout couronnée de l'astre solaire, protège 
d'une aile abaissée son fils Horus qui s'avance pour s'allaiter. L'enfant semble porter la 
double couronne égyptienne sḫmty. Double ligne de contour cordelée. 

Facture :       gravure profonde 

Pl. VII.17       : Scarabée 
Classification : Egyptien 

Orientalisant 

gravure superficielle (*) 

Egyptisant (*) 
Hellénisant 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite Longueur: 
17mm 

Bon (*) Arg-el-
Ghazouani

Début IVème 
s.av.J.C.

Inédit 

Faïence Largeur : 8mm Moyen    

Glaçure Epaisseur : 
6mm 

Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      

Description du dos 

Pattes 
Hautes (*) 
Basses 

 
 
Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax              
Présence des hachures 
Facture 

Description du plat 

Présence 
Yeux 
Plaques 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé (*) 

:   simple (*) 

:   simple 
:    oui 
: gravure profonde 

Percé (*) 
Non percé 

double 

double (*) 
non   (*) 
gravure superficielle (*) 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, une déesse assise à tête de vache donnant le 
sein à l'enfant Horus. La déesse porte sur la tête une perruque égyptienne couronnée du 
globe solaire ; l'enfant placé dans son giron tient dans une,main ramenée sur la poitrine 
le flagellum nḫ3ḫ3, il est coiffé de la double couronne égyptienne sḫmty. Face au couple 
se trouve un brûle-parfums (thymiatère). La ligne de sol sur laquelle la scène est placée, 
sécante au tracé de contour du plat, forme la corbeille nb (V.30) à peine esquissée. Motif 
en échelle suivant le contour du plat. 

Facture : gravure profonde   (*) gravure superficielle 
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Dos 
Aplati (*) 
Bombé 
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Pl. VII.18       : Scarabée 
Classification : Egyptien 

Orientalisant 
Egyptisant (*) 
Hellénisant 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite Longueur: Bon Arg-el- Début M.TiUot.1978,
 16mm Ghazouani IVème ph.n°47 
  s.av.J.C.  
Faïence Largeur : 1 1mm Moyen (*)    

Glaçure Epaisseur : 5mm Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      

Description du dos 

Pattes 
Hautes (*) 
Basses 

 
Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prôthorax            
Présence des hachures 
Facture 

Description du plat 

Présence 
Yeux (*) 
Plaques (*) Clypeus 

simple Clypeus 
dentelé (*) 

:   simple (*) 

:   simple 
:    oui (*) 
: gravure profonde (*) 

Percé (*) 
Non percé 

 
double 

double (*)  
non 
gravure superficielle 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, Bès coiffé de la couronne hmhm, muni de deux 
paires d'ailes serrées et éployées horizontalement, chaque paire cf'ailes est surmontée 
d'un uraeus disque. Le démon vu de face, au torse nu, porte une queue et une tunique à 
deux pans, ouverte sur le devant, il tient dans chaque main, par les pattes antérieures, un 
bouquetin dressé tournant la tête. Deux protomés de lion vus de profil encadrent la tête 
de Bès. Toute la scène est placée sur un ovale. Motif en échelle suivant le contour du 
plat. 
Facture : gravure profonde (*) gravure superficielle 

Pl. VIII.19        : Scarabée 
Classification   : Egyptien 

Orientalisant 
Matière Dimensions Etat de 

Conservation 
Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite Longueur: Bon (*) Arg-el- Fin Vème - Inédit 
 15mm Ghazouani début  
  IVème  
  s.av.J.C.  
Faïence Largeur : 12mm Moyen    

Glaçure Epaisseur : 6mm Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      
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Dos 
Aplati (*) 
Bombé 

Egyptisant (*) 
Hellénisant
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Description du dos 

Pattes 
Hautes (*) 
Basses 

 
Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax            
Présence des hachures 
Facture 

Description du plat 

Présence 
Yeux 
Plaques (*) 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé (*) 

: simple (*) 

: simple 
:    oui 
: gravure profonde 

Percé (*) 
Non percé 

double 

double (*) 
non (*) 
gravure superficielle (*) 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, Bès coiffé de la tiare à plumes tient par les 
pattes une antilope renversée et saisit dans chaque main, par la queue un serpent. Double 
ligne de contour torsadée. 

Facture  : gravure profonde (*) 

Pl.VIII.20      : Sceau-pendentif 
Classification : Egyptien 

Orientalisant 

gravure superficielle 

Egyptisant (*) 
Hellénisant 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite 

Faïence

Longueur:  
27mm 
 Largeur : 16mm 

Bon (*) 

Moyen

Arg-el-
Ghazouani 

Verne s. av. 
J.C. 

Inédit 

Glaçure Epaisseur : 9mm Mauvais    

Jaspe vert      

Cornaline (*)      

Description du dos 

Dos 
Aplati (*)  
Bombé 

 

Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax                
Présence des hachures 
Facture 

 

:   simple (*) 

 
 
:   simple 

:   simple 
:  oui 
:  gravure profonde 

 

 
double 

double (*) 
non 
gravure superficielle (*) 
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Dos 
Aplati (*) 
Bombé 

Pattes 
Hautes 
Basses 

Présence
Yeux (*)                  
Plaques (*)  

Clypeus simple 
 Clypeus dentelé 

Percé (*) 
Non percé 
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Description du plat 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, le faucon Horus vu de profil portant sur la tête 
le disque solaire, au dos la houlette ḥḳ3 et le flagellum nḫ3ḫ3, couvre par ses ailes 
légèrement abaissées en signe de protection un uraeus dressé et coiffé de l'astre solaire, 
Motif en échelle suivant le contour du plat. 

Facture : gravure profonde (*) gravure superficielle 

Monture : Monture d'or à oeillets latéraux ; tranche ornée des S spirales opposés deux à 
deux reliés entre eux par un gros granule. 

Pl.IX.21 : Scarabée 
Classification : Egyptien 

Orientalisant 
Egyptisant (*) 
Hellénisant 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite Longueur: 
15mm 

Bon (*) Arg-el-
Ghazouani 

Milieu IV -
début 

Inédit 

   IIIéme  
   s.av.J.C.  
Faïence Largeur : 11mm Moyen    

Glaçure Epaisseur : 7mm Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      

Description du dos 

Pattes 
Hautes 
Basses 

 
Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax             
Présence des hachures 
Facture 

Description du plat 

Présence 
Yeux 
Plaques 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé 

:   simple 

:   simple 
:   oui 
: gravure profonde 

Percé 
 Non percé 

double 
 

double 
non 
gravure superficielle 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, au-dessus d'une butte, le faucon Horus 
couronné du disque solaire ; le fouet nḫ3ḫ3 et la houlette ḥḳ3 fichés au dos, il tient dans 
ses serres, par la queue, un uraeus portant sur la tête le glorbe solaire. Ligne de contour. 

Facture : gravure profonde gravure superficielle (*) 
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Aplati 
Bombé 
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Pl.IX.22       : Scarabée 
Classification : Egyptien 

Orientalisant 
Egyptisant (*) 
Hellénisant 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite (*) Longueur: 
18mm 

Bon (*) Arg-el-
Ghazouani 

Fin VIème -
début ème 

Inédit 

   V  
   s.av.J.C.  
Faïence Largeur : 12mm Moyen    

Glaçure beige Epaisseur 
:10mm 

Mauvais    

Jaspe vert      

Cornaline      

Doscription du dos 
 
Dos Pattes 
Aplati Hautes 
Bombé (*)       Basses 

Séparation des élytre 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax                   
Présence des hachures 
Facture 

Description du plat 

 
 

Présence 
Yeux (*) 
Plaques (*) 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé (*) 

:   simple (*) 

:   simple 
:   oui (*) 
: gravure profonde 

 

Percé (*) 
Non percé 

 
double 

double (*) 
non 
gravure superficielle (*) 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, décor réparti sur trois registres; au registre 
supérieur, un disque solaire ailé ; au registre central, un serpent cornu éploie une paire 
d'ailes pour protéger un personnage juvénile, probablement Horus enfant, tenant le signe 
nfr (F.35). Le registre inférieur est occupé par la corbeille nb (V.30). Double ligne de 
contour torsadée. 

Facture : gravure profonde (*) 

Pl. IX.23       : Scarabée 
Classification : Egyptien 

Orientalisant 

gravure superficielle 

Egyptisant (*) 
Hellénisant 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite Longueur: 
15mm 

Bon (*) Arg-el-
Ghazouani 

rVeme s. 
av.J.C.

Inédit 

Faïence Largeur : 6mm Moyen    

Glaçure Epaisseur :6mm Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      
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Description du dos 

Pattes  
Hautes (*) 
Basses 

 
Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax             
Présence des hachures 
Facture 

Description du plat 

Présence 
Yeux    (*) 
Plaques (*) 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé (*) 

:   simple (*) 

:   simple 
:    oui (*) 
: gravure profonde 

Percé (*)  
Non percé 

 
double 

double (*) 
non 
gravure superficielle (*) 

Sujet : Au plat, en disposition horizontale, la vache tournant et abaissant la tête pour 
lécher son veau en train de s'allaiter. Double ligne de contour torsadée. 
Facture : gravure profonde (*) gravure superficielle 

Pl.X.24 : scarabée 
Classification : Egyptien 

Orientalisant 
Egyptisant (*) 
Hellénisant 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite Longueur: 
13mm 

Bon (*) Arg-el-
Ghazouani

IVème s. 
av.J.C.

Inédit 

Faïence Largeur : 9mm Moyen    

Glaçure Epaisseur :6mm Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      

Description du dos 

Pattes 
Hautes (*) 
Basses 

 
Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax            
Présence des hachures 
Facture 

Description du plat 

Présence 
Yeux    (*) 
Plaques (*) 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé (*) 

:   simple (*) 

:   simple 
:    oui 
: gravure profonde 

Percé (*)  
Non percé 

double 

double (*) 
non 
gravure superficielle (*) 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, une femme agenouillée, un genou à terre, 
l'autre relevé, porte sur la tête une perruque égyptienne couronnée du disque solaire, elle 
lève les deux bras, paumes dirigées vers l'extérieur en geste de prière et d'adoration. 
Motif en échelle suivant le contour du plat. 
Facture : gravure profonde (*) gravure superficielle 
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Aplati (*) 
Bombé 

Dos 
Aplati (*) 
Bombé 
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Pl. X.25        : scarabée 
Classification : Egyptien 

Orientalisant 
Egyptisant 
Hellénisant (*) 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite Longueur: Bon (*) Arg-el- Fin Vème M.Tillot, 1978,
 15mm  Ghazouani début n°50. 
   IVème  
   s. av.J.C.  
Faïence Largeur : 1 1mm Moyen    

Glaçure Epaisseur :7mm Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      

Description du dos 

Pattes 
Hautes (*) 
Basses 

 
Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax           
Présence des hachures 
Facture 

Description du plat 

Présence 
Yeux    (*) 
Plaques(*) 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé (*) 

: simple (*) 

: simple  
: oui (*) 
 :gravure profonde 

Percé (*) 
Non percé 

double 

double (*) 
non 
gravure superficielle 

Sujet : Au plat, en disposition horizontale, un personnage retient un cheval par la bride. 
La ligne de sol sur laquelle la scène est placée, sécante au trait de contour du plat, imite 
en même temps la corbeille nb (V.30). Motif en échelle suivant le contour du plat. 

Facture : gravure profonde (*) 

Pl.XI.26         : Scarabée 
Classification : Egyptien 

Orientalisant 

gravure superficielle 

Egyptisant 
Hellénisant (*) 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite Longueur: 
12mm 

Bon (*) Arg-el-
Ghazouani

Fin Vème -
début IVème

Inédit 

   s. av.J.C.  
Faïence Largeur : 9mm Moyen    

Glaçure Epaisseur :6mm Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      
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Bombé 
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Description du dos 

Pattes  
Hautes (*) 
Basses 

 
Séparation des élvtres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax              
Présence des hachures 
Facture 

Description du plat 

Présence 
Yeux 
Plaques(*) 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé (*) 

:   simple (*) 

:   simple 
:    oui (*) 
: gravure profonde 

Percé (*)     
Non percé                           

 

double 

double (*) 
non 
gravure superficielle (*) 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, de part et d'autre d'une tête de gorgone vue de 
face et surmontée d'une palmette, deux têtes de silènes représentées de profil et placées 
l'une en face de l'autre. Au-dessous, la corbeille nb (V.30) hachurée obliquement 
supporte une butte treillissée, garnie de points et cantonnée de deux protomés de 
sanglier ou de porc à gueule ouverte, regardant chacun dans une direction opposée. 
Double ligne de contour hachurée. 

Facture : gravure profonde (*) 

Pl.XI.27         : Scarabée 
Classification : Egyptien 

Orientalisant 

gravure superficielle 

Egyptisant 
Hellénisant (*) 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite Longueur: Bon (*) Arg-el- Fin Vème - M.Tillot, Ï9Î%,
 14mm  Ghazouani début n°48. 
   IVème  
   s.av.J.C,  
Faïence Largeur : 10mm Moyen    

Glaçure Epaisseur : 5mm Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      

Description du dos 

Dos 
Aplati (*) 
Bombé 

Pattes 
Hautes (*) 
Basses 

Présence. 
Yeux    (*) Percé (*) 
Plaques(*) Non percé 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé (*) 

  

Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax            
Présence des hachures  
 Facture 

:   simple (*) 
: simple  
: oui (*)  
: gravure profonde (*) 

double 

double (*) 
non 
gravure superficielle 
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Aplati (*) 
Bombé 
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Description du plat 

Sujet : Au plat, en disposition horizontale, un personnage masculin nu éployant une 
paire d'ailes; ses talons sont munis, chacun d'une aile. Le personnage tient dans une 
main une fleur de lotus, dans l'autre une couronne. Motif en échelle suivant le contour 
du plat. 

Facture : gravure profonde (*) 

Pl.XII.28        : Scarabée 
Classification : Egyptien 

Orientalisant 

gravure superficielle 

Egyptisant 
Hellénisant (*) 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite Longueur: 
10mm

Bon (*) Arg-el-
Ghazouani

Milieu Vème 
début IVème

Inédit. 
? 

   s.av.J.C.  
Faïence Largeur : 9mm Moyen    

Glaçure Epaisseur : 7mm Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      

Description du dos 

Pattes                             
        Hautes (*)   

          Basses 
 
 

 

Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax             
Présence des hachures  
Facture 

Description du plat 

Présence 
Yeux    (*) 
Plaques(*) 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé (*) 

:   simple (*) 

:    simple 
:    oui 
: gravure profonde 

Percé (*) 
Non percé 

double 

double (*) 
non (*) 
gravure superficielle (*) 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, tête d'Athéna de profil portant un casque 
corinthien à panache. Double ligne de contour hachurée. 

Facture : gravure profonde   (*) gravure superficielle 
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Pl.XII.29        : Scarabée 
Classification : Egyptien 

Orientalisant 
Egyptisant 
Hellénisant (*) 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite  
 
Faïence 

Longueur:  
14mm  
Largeur : 10mm 

Bon (*)  
 
 Moyen 

Arg-el-
Ghazouani 

Début IVème 
s.av.J.C. 

P.Cintas, 1946, 
p.24,pl.VII,63 

Glaçure Epaisseur : 4mm Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      

Description du dos 

Pattes   
 Hautes(*)     
 Basses 

 
 
   
Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax            
Présence des hachures 
Facture 

Description du plat 

Présence 
Yeux    (*) 
Plaques(*) 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé (*) 

:   simple (*) 

:    simple 
:    oui   (*) 
: gravure profonde 

Percé (*) 
Non percé 

double 

double (*) 
non 
gravure superficielle (*) 

Sujet : Au plat, en disposition horizontale, un personnage masculin nu sortant d'un 
coquillage, il tient un bouclier rond et une lance ; au-dessus du coquillage, un dauphin 
plongeant. La mer d'où surgit le personnage est représentée par trois flots. Double ligne 
de contour hachurée. 

Facture : gravure profonde (*) 

Pl.XIII.30        : Sceau-pendentif 
Classification : Egyptien 

Orientalisant 

gravure superficielle 

Egyptisant 
Hellénisant (*) 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite 
Faïence 

 Longueur: 
 16mm  
Largeur : 11mm 

Bon (*) 
Moyen 

Arg-el-
Ghazouani 

Début IVème 
s.av.J.C. 

Inédit 

Glaçure  Epaisseur : 7mm Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      
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Description du dos 

Pattes   
  Hautes (*)   
  Basses 

 

Séparation des élytres 
Séparation entre les élvtres 
et le prothorax 
Présence des hachures 
Facture 

Description du plat 

Présence 
Yeux    (*) 
Plaques(*) 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé (*) 

: simple 

: simple 
: oui 
: gravure profonde 

Percé (*) 
Non percé 

double (*) 

double (*) 
non (*) 
gravure superficielle (*) 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, une ancre ; sous le jas, de part et d'autre, deux 
dauphins en position de saut. Double ligne de contour torsadée. 

Facture : gravure profonde (*) gravure superficielle 

Monture : Sceau-pendentif formé d'un étrier d'or à ligatures avec boucle de suspension 
rapportée. 

Pl.XIII.31        : Scarabée 
Classification : Egyptien 

Orientalisant 
Egyptisant 
Hellénisant (*) 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite Longueur: 
13mm

Bon Arg-el-
Ghazouani

IVème s. av. 
J.C.

Inédit 

Faïence Largeur : 9mm Moyen (*)    

Glaçure Epaisseur : 6mm Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      

Description du dos 

Pattes   
 Hautes (*)    
 Basses 

 
 

Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax 
Présence des hachures 
Facture 

Présence 
Yeux    (*) 
Plaques(*) 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé (*) 

  : simple (*) 

:simple 
:oui 
:gravureprofonde 

Percé (*) 
Non percé 

double 

double (*) 
non (*) 
gravure superficielle (*) 
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Description du plat 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, un homme nu, probablement un guerrier, un 
genou à terre, l'autre fléchi, est coiffé d'un casque. De ses deux mains il examine un 
bâton fourchu pour en fabriquer, vraisemblablement, une flèche. Double ligne de 
contour torsadée. 

Facture : gravure profonde (*) 

Pl.XIII.32       : 
Scarabée Classification : 
Egyptien 

Orientalisant 

gravure superficielle 

Egyptisant 
Hellénisant (*) 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite 
Faïence 

Longueur:  
17mm 
Largeur : 13mm 

Bon 
Moyen (*) 

Arg-el-
Ghazouani 

IVème s.av 
J.C. 

Inédit 

Glaçure Epaisseur : 9mm Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      

Description du dos 

Pattes 
 Hautes (*)    
 Basses 

 
Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres et 
le prothorax  
Présence des hachures 
Facture 

Description du plat 

Présence 
Yeux    (*) 
Plaques(*) 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé (*) 

:   simple (*) 

:   simple 
:    oui (*) 
: gravure profonde 

Percé (*) 
Non percé 

double 

double (*) 
non 
gravure superficielle (*) 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, un homme nu, coiffé d'un casque arrondi, tient 
en laisse un chien au museau exagérément allongé. Motif en échelle suivant le contour 
du plat. 

Facture : gravure profonde (*) gravure superficielle 
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Pl.XIV.33       : Scarabée 
Classification : Egyptien 

Orientalisant 
Egyptisant 
Hellénisant (*) 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite Longueur: 
14mm 

Bon Arg-el-
Ghazouani

I Verne s. av. 
J.C.

Inédit 

Faïence Largeur : 12mm Moyen (*)    

Glaçure Epaisseur : 5mm Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      

Description du dos 

Pattes 
Hautes (*) 
Basses 

 

Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax                
Présence des hachures 
Facture 

Description du plat 

Présence 
Yeux    (*) 
Plaques(*) 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé (*)  

 
:   simple (*) 

   : simple 
   : oui (*) 
    :gravureprofonde 

Percé (*) 
Non percé 

 

double 

double (*) 
non 
gravure superficielle (*) 

Sujet : Au plat, en disposition horizontale, un archer barbu court vêtu d'un pagne à 
frange, un genou à terre, l'autre jambe s'appuie sur la plante du pied en position de tir à 
l'arc, le carquois est visible par derrière, à hauteur des hanches. Motif en échelle suivant 
le contour du plat, 

Facture : gravure profonde (*) 

Pl.XIV.34       : Scarabée 
Classification : Egyptien 

Orientalisant 

gravure superficielle 

Egyptisant 
Hellénisant (*) 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite Longueur: 12mm Bon Arg-el-
Ghazouani

IVème-
IIIème

Inédit 

  s.av.J.C.  
Faïence Largeur : 10mrn Moyen (*)    

Glaçure Epaisseur : 5mm Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      
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Description du dos 

Dos 
Aplati (*) 
Bombé 

Pattes 
Hautes (*) 
Basses 

Présence 
Yeux Percé (*) 
Plaques (*) Non percé 

Clypeus simple (*) 
Clypeus dentelé 
 

Séparation des élytres  
Séparation entre les élytres 
et le prothorax            
Présence des hachures 
Facture 

: simple          

:simple       
:oui(*)        
:gravure profonde 

double 

double (*) 
non 
gravure superficielle (*) 

Description du plat 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, un guerrier dans l'attitude de combat, coiffé 
d'un casque à paragnathide et à rebord en saillie, il tient dans une main une lance, dans 
l'autre un bouclier circulaire. Double ligne de contour hachurée. 

Facture :      gravure profonde 

Pl.XV.35       : Scarabée 
Classification : Egyptien 

Orientalisant 
 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite Longueur: 
13mm 

Bon (*) Arg-el-
Ghazouani

Milieu. 
IVème-

M.Tillot, 1978, 
n°49. 

   début  
   IIIème s. av.  
   J.C.  
Faïence Largeur : 9mm Moyen    

Glaçure Epaisseur : 6mm Mauvais    

Jaspe vert (*)      

Cornaline      

Description du dos 

Dos 
Aplati (*) 
Bombé 

Pattes 
Hautes (*) 
Basses 

Présence 
Yeux (*) 
Plaques (*) 

Clypeus simple 
Clypeus dentelé (*) 

Percé (*) 
Non percé 

 
Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax  
Présence des hachures 
Facture 
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: gravure profonde 

double (*) 

double (*) 
non 
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Description du plat 

Sujet : Au plat, en disposition verticale, tête négroïde ,à la chevelure crépue ; un anneau 
au bas du lobe de l'oreille. Le cou est orné d'un cercle de métal décoré latéralement d'un 
cabochon. Double ligne de contour torsadée. 

Facture : gravure profonde (*) 

Pl.XV.36        : Sceau-pendentif 
Classification : Egyptien 

Orientalisant 

gravure superficielle 

Egyptisant 
Hellénisant (*) 

 

Matière Dimensions Etat de 
Conservation 

Provenance Datation Bibliographie 

Stéatite Longueur: 
25mm 

Bon Arg-el-
Ghazouani

Verne s av. 
J.C.

Inédit 

Faïence Largeur : 15mm Moyen (*)    

Glaçure Epaisseur : 9mm Mauvais    

Jaspe vert      

Cornaline (*)      

Description du dos 

Dos 
Aplati (*) 
Bombé 
 
 
 
Séparation des élytres 
Séparation entre les élytres 
et le prothorax  
Présence des hachures 
Facture 

Description du plat 

Présence 
     Yeux (*)  
     Plaques (*) 
Clypeus simple (*) 
Clypeusdentelé 

:   simple 

:   simple 
:   oui 
: gravure profonde 

Percé (*) 
 Non percé 

double (*) 

double (*) 
non 
gravure superficielle (*) 

Sujet : Au plat, en disposition horizontale, une truie passant à droite. Motif en échelle 
suivant le contour du plat. 

Facture : gravure profonde gravure superficielle (*) 

Monture : Scarabée enchâssé dans une monture d'or à oeillets latéraux ; système de 
suspension constitué d'un étrier à ligatures avec boucle en torsion faisant office de 
bélière. 
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Planche V 
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Planche XIV 
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A propos des crânes puniques de Carthage 

Sihem Chebbi Roudesli 

La Carthage punique est connue par ses monuments, ses restes archéologiques,           
ses précieux objets ; cependant, nous avons remarqué qu'aucun travail anthropologique            
n'a été entrepris si nous exceptons le travail assez sommaire réalisé au début du siècle          
par L. Bertholon et E. Chartre (1913). 

C'est cette raison qui nous a poussé à étudier les restes osseux puniques qui se 
trouvent parmi la collection du Musée de Carthage. 

Dans un premier temps, ce matériel osseux fera l'objet d'une tentative de 
détermination de l'âge au décès et de diagnostic du sexe et d'une étude descriptive. 

D'après L. Bertholon et E. Chartre, ces crânes ont été extraits des tombeaux de 
Carthage, ils leur étaient confiés par P. Dellatre (89 crânes), M.Gaukler (15 crânes 
provenant des nécropoles antiques du VIème et Véme siècles), M.Merlin (20 crânes 
carthaginois du IVème siècle) ; soit un total de 124 crânes. Mais L.Bertholon et 
E.chartre ont éliminé les jeunes sujets pour n'étudier que 117 crânes soit 68 crânes 
masculins et 49 crânes féminins. 

Malheureusement, le nombre de pièces présent actuellement est plus faible, en 
effet nous ne disposons que de 97 crânes, un grand nombre de fragments, des dents 
isolées, des mandibules isolées et un certain nombre d'os longs. 

Dans le présent travail, nous n'avons traité que les crânes, le reste du matériel  
fera l'objet d'une prochaine étude. 

Les crânes que nous avons étudiés étaient dans un état de conservation très 
dégradé, il nous a fallu dans un premier temps nettoyer, sécher, recoller et consolider la 
totalité des pièces et enfin leur attribuer un numéro d'inventaire. 

DIAGNOSTIC DE L'AGE ET DU SEXE 

Détermination de l'âge au décès 

L'âge peut être approximativement déterminé à partir de deux critères à savoir : 

* degré de synostose des sutures crâniennes. 
* abrasion et éruption dentaire. 
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Ce deuxième critère est non déterminant dans le diagnostic de l'âge mais peut 
cependant le confirmer. 

Un grand nombre de chercheurs ont abordé le sujet de la détermination de l'âge  
au décès, dans ce travail nous nous référons à certaines méthodes. 

La détermination de l'âge d'un crâne demeure problématique quelque soit la 
méthode utilisée et sujette à un grand nombre d'erreurs comme l'ont signalé Masset 
(1974,1976,1982) et Bocquet (1978). 
D'après Ferembach (1983), dans l'état actuel de nos connaissances aucune technique 
isolée ou combinée avec d'autres ne permet de préciser, avec une marge d'erreur 
raisonnable l'âge d'un individu à sa mort à partir de ses ossements.  
Nous avons opté dans le cas présent pour la détermination de l'âge en se basant 
essentiellement sur l'observation du degré d'oblitération des sutures qui est la méthode la 
plus ancienne (Broca, 1875), mais aussi la plus utilisée. 
S étant le degré de synostose des sutures. 
S peut être calculé selon les travaux de Martin (1928), Vallois (1977) modifié par 
Olivier. 

S = (Cl + C2 + C3 + SI + S2 + S3 + S4 + Ll + L2 + L3)/10 

Ensuite nous avons appliqué les équations proposées par Masset (1974, 1982) : 
Equation 1974 : S3 - 7S2 + 18S + 31 + K12 
Equation 1982 : -4.44S2 + 22.86S + 30.44 + 14.76 (Homme).  
                           -2.85S2 + 16.22S + 39.08 + 15.50 (Femme). 

D'autre part, Masset a établi le tableau suivant dans lequel sont rangés les 
individus dans les classes d'âge définies selon le degré de synostose des sutures. 

Homme       S                                  Femme 
18-29 ans 0.0 0.0 à 0.2 18 - 29 ans 
18-39 ans 0.2    0.4 30-39 ans 
30-59 ans 1.0 à 2.4 0.6 à 2.0 40 - 59 ans 

En nous basant sur toutes  ces données,  les résultats  obtenus pour la 
détermination de l'âge au décès dans le cas du matériel punique étudié sont : 
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      Les résultats obtenus sont résumés dans ce tableau de fréquences pour les 
différentes classes d'âge. 

Classes       : 18-29      18-39    30-39     30-59      40-59     >59.... 
Fréquences :  2.35%    5.88%    3.52%    30.58%    20.00%    37.64% 

Nous remarquons que la tranche d'âge 18-29 ans est la plus faible alors qu'en 
revanche la tranche d'âge > 59 ans est la plus représentée. Nous pouvons donc conclure 
que nous avons une population qui mourait à un âge adulte assez avancé, en effet la 
somme des fréquences des trois premières classes d'âge est de 11.45% qui est une 
fréquence très faible en comparaison avec les fréquences des autres classes. 

Les puniques mouraient donc à un âge adulte mûr, cette longivité est peut être 
due à de bonnes conditions de vie en plus d'un bon régime alimentaire ; en effet les 
carthaginois étaient des commerçants qualifiés mais aussi de bons agriculteurs et des 
industriels (G-G Lapeyre et - A.Pellegrin, 1942), à partir du milieu du Véme siècle, 
quand Carthage fut en la possession d'un territoire suffisamment étendu et fertile, elle le 
mit en valeur avec un grand succès. En effet, d'après Diodore de Sicile, qui racontait 
l'émerveillement d'Agathocle et de son armée lors de leur passage du Cap bon vers 
Carthage, ils rencontrèrent sur leur passage vignobles, olivettes, vergers, de vastes 
prairies où paissaient de nombreux troupeaux de moutons, de boeufs et de chevaux. Les 
carthaginois ont donc cultivé des céréales, l'oliviers, des légumes, la vigne, les arbres 
fruitiers, ont connu l'orge et le blé, pratiquaient l'élevage des'boeufs, moutons, volailles, 
abeilles. 

D'après cet aperçu sur les activités des carthaginois, nous pouvons donc attribuer 
cette longévité à leur bonnes conditions de vie.  
Nous avons par la suite tracé les courbes de mortalité. 
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Diagnostic du sexe 

Le bassin permet une détermination sûre du sexe d'un squelette. L'étude du 
bassin complet ou l'os coxal qui apporte le maximum de sécurité dans la détermination 
du sexe, atteignant 95% (Génovés, 1959). 

Gilles et Elliot (1963) ont établi une équation pour la détermination relative du 
sexe en se basant uniquement sur les dimensions du crânes : 

S = 6.300 larg.bizygo + 2.833 haut.mastoïde + 1.800 long.max du crâne - 1.783 
larg.max du crâne + 2.767 haut Ba-Br - 0.100 long Ba-Na. 

Avec une valeur discriminative de 87%, un crâne est masculin si 
 S > 1296.20, et il est de sexe féminin si S < à ce chiffre. 

Selon F.Demoulin (1972), le diagnostic du sexe d'un crâne isolé repose sur deux 
catégories : 

* les dimensions qui traduisent la grandeur plus forte chez l'homme. 
* Les signes de robustesse ou de gracilité qui se manifestent en particulier dans 

les          régions sus-orbitaire, nuchale supérieure et mastoïdienne. 

Dans le cas de notre matériel qui est formé exclusivement de crânes isolés, nous 
avons adopté les méthodes descriptives préconisées par Vallois et de Felice (1977), 
Ferembach et collaborateurs (1979), Demoulin (1986). 

Un crâne est considéré féminin s'il présente les caractères suivants : 
* il est mousse et petit à tendance arrondi. 
* la glabelle et les arcades sourcilières sont peu marquées ou bien effacées. 
* les empreintes musculaires nuchales, la protubérance occipitale externe et les 

crêtes sus-mastoïdiennes sont très peu développées. 
* les apophyses mastoïdes sont courtes et petites. 
* les pommettes sont graciles. 
* le front est assez bombé avec souvent deux bosses frontales bien marquées. 
* les orbites tendent vers une forme arrondie avec un rebord supérieur tranchant. 
* arcade alvéolaire plus elliptique et plus arrondie. 
* apex de la mastoïde est médialement dirigé chez la femme. 

A partir de toutes ces données, nous avons pu déterminer relativement le sexe 
des crânes puniques, cependant il faut signaler que les crânes qui sont considérés comme 
féminins montrent une certaine robustesse. 
 Le tableau suivant résume les résultats obtenus. 

Femme Homme Indéterminé 
40 46 11 
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Donc sur un total de 94 pièces, 58 pièces montrent une suture métopique sur un  

bref trajet, sur 24 pièces la suture est totalement absente. 

Le ptérion 

Un autre caractère a été étudié sur les crânes puniques, il s'agit de la région 
ptérique. 

La forme normale du ptérion est en H, cependant nous pouvons rencontrer des           
cas où le ptérion est en X ou en I ou encore présence d'un os épipterique au niveau du 
ptérion. 

Dans le cas de notre matériel punique la forme la plus dominante est un ptérion  
en H. Les résultats sont récapitulés dans le tableau suivant : 

 
Forme du crâne 

Cette forme est étudiée en norma superior. selon Sergi (1927), il existe sept 
formes principales : ellipsoïde, ovoïde, pentagonoïde, sphéroïde, rhomboïde, bursoïde, 
sphénoïde. Dans le cas de notre matériel, uniquement trois formes sont représentées. 

 
197 

Reppal IX/A propos des crânes puniques de Carthage              Sihem Chebbi Roudesli



Reppal IX/A propos des crânes puniques de Carthage                                                                                                                          Sihem Chebbi Roudesli 

Nous constatons une nette dominance de la forme rhomboïde, un seul crâne 
masculin présente une forme ovoïde et trois crânes du même sexe sont pentagonoïdes en 
vue supérieure. 
En général, les crânes puniques se montrent à première vue plutôt brachycrânes ou bien 
dolichocrânes à tendance brachycrânes, cette remarque va être vérifiée par l'étude 
métrique. 

Région glabellaire 

Ce caractère est étudié en considérant la norma lateralis. selon la classification 
de Broca modifiée par Martin-Saller, qui compte six catégories, mais uniquement les 
trois premières catégories concernent les hommes modernes. 
 Dans le cas de notre matériel punique nous avons obtenu les résultats suivants : 

 
Nous constatons que le nombre de pièces qui montrent un degré de saillie de la 

glabelle des arcades sourcilières est très faible. 

Dépression pré-lambdatique 

Une grande majorité des pièces puniques montrent une dépression pré-
lambdatique qui n'est pas très profonde, cette dépression est le plus souvent suivie d'une 
région occipitale assez proéminante formant ainsi un léger chignon occipital. Les 
fréquences de la présence de ce chignon sont résumées dans le tableau suivant : 

 
Lignes nuchales 

Sur un grand nombre de pièces, les lignes nuchales supérieure et inférieure sont 
assez développées surtout quand il s'agit de crâne de sexe masculin. 

Apophyses mastoïdes 

C'est un des critères qui est pris en considération lors de la détermination du sexe 
d'un crâne isolé. 
Dans le cas de notre matériel, certains crânes féminins montrent des apophyses 
mastoïdes assez développées sans être cependant longues, alors que les crânes masculins 
présentent des apophyses mastoïdes très développées, robustes, volumineuses et 
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longues. Les crêtes supra mastoïdiennes peuvent être bien, moyennement marquées ou 
effacées et ceci selon le sexe attribué à la pièce. Les résultats sont récapitulés dans le 
tableau suivant : 

 
En norma anterior. nous pouvons étudier deux caractères : 

Les orbites 

Dans le cas du matériel punique, les orbites sont en général de forme 
quadrangulaire et assez grandes, certaines pièces montrent des orbites plutôt carrées et 
moyennes. Les résultats sont résumés dans le tableau suivant : 

 

Orifice nasal 

 
Nous remarquons que la forme dominante est la forme de l'orifice ellipsoïde. 
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Deux caractères sont étudiés selon la norma posterior : 

Trous pariétaux 

La présence de deux trous pariétaux sur le crâne est un caractère assez rare, en 
effet uniquement huit crânes féminins et dix de sexe masculin présentent ce caractère. 
Sur d'autres pièces un seul trou pariétal est présent qui est le plus souvent le trou droit. 

Les résultats sont résumés dans le tableau suivant : 

 
Protubérance occipitale externe 

Broca (1875), a proposé cinq classes de degré de la saillie de la protubérance 
occipitale externe. 
Les crânes puniques étudiés montrent une protubérance assez saillante. La fréquence 
la plus importante est pour le degré de saillie de type 2. 

Les résultats sont résumés dans le tableau suivant : 

 

En norma inferior, deux caractères sont étudiés :  

La forme de l'arcade alvéolaire 

Nous constatons que la forme hyperbolique est la plus représentée. Uniquement 
huit crânes montrent une forme de l'arcade alvéolaire parabolique . 

Le tableau suivant récapitule les résultats obtenus : 
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Trou occipital 

Dans la majorité des cas, le trou basilaire est de forme rhomboïde, sur certaines  
pièces ce trou est déformé. 

Les résultats sont les suivants : 

 
CONCLUSION 

En conclusion à cette étude des crânes puniques de la collection du Musée de 
Carthage, nous pouvons tirer les conclusions suivantes : 
Les individus puniques mouraient à un âge relativement avancé, cette longivité est 
attribuable aux conditions de vie qui sont favorables. 

L'attribution du sexe masculin à 46 crânes n'est pas chose facile surtout que nous 
ne disposons que de crânes isolés ; pour la détermination du sexe, nous nous sommes 
basés essentiellement sur la saillie de la région glabellaire ainsi que celle des arcades 
sourcilières, sur le développement des apophyses mastoïdiennes et celui des crêtes 
supra-mastoïdiennes et sur le développement des insertions musculaires. 

Cette population présente un certain nombre de caractère à savoir un trou 
occipital plutôt de forme rhomboïde et assez grand ; la forme elliptique (hyperbolique) 
de l'arcade alvéolaire est la plus dominante. Un autre fait important a attiré notre 
attention, c'est la saillie marquée de la protubérance occipitale entraînant sur un grand 
nombre de pièces la formation d'un crochet. En revanche les trous pariétaux dans la 
majorité des cas sont absents ; les orbites sont plutôt quadrangulaires et assez grandes ; 
l'orifice nasal est sur la majorité des crânes de forme ellipsoïde. 

En ce qui concerne les sutures, elles sont plutôt compliquées ; les os wormiens 
sont présents surtout le long de la suture lamboïde, le ptérion est dans la majorité des cas 
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de forme normale en H et enfin en ce qui concerne la suture métopique, elle est 
ébauchée sur la majorité de ces crânes puniques et elle est complète sur uniquement 
deux crânes féminins. 
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La Femme carthaginoise 
état de la recherche 

Samia Yazidi Zeghal 

Etudier l'histoire de la femme est d'une manière générale un travail difficile. Les 
historiens ont écrit surtout l'histoire des "hommes", négligeant ainsi la moitié de 
l'humanité, sauf à de rares exceptions ou ils ont alors ajouté un tableau des moeurs ou 
des aperçus sur la mode. Seules les femmes "illustres", celles qui ont joué un rôle 
historique important ont retenu l'attention des historiens. 

La femme carthaginoise n'a pas échappé à cette règle. Pour réaliser ce travail, 
nous avons dû glaner ça et là des renseignements que certains historiens ont glissé dans 
leurs ouvrages sans qu'ils aient pour autant parlé de la femme. Mais le problème majeur 
pour l'étude de la femme carthaginoise est le manque de documents et le laconisme des 
témoignages disponibles. 

Les documents 

En 146 av.J.C., Carthage fut détruite par l'armée de Scipion Emilien. Tous les 
documents touchant la vie publique ou privée ainsi que la plupart des textes littéraires 
furent brûlés. Donc, nous ne disposons, comme documents directs, que de ce que les 
nécropoles de Carthage nous ont conservés à travers les siècles. 

1- Les sources littéraires 

Devant le manque de textes puniques, nous avons dû recourir aux textes grecs et 
latins. Mais ils nous ont parlé beaucoup plus de la vie politique de Carthage, de ses 
guerres contre les grecs et les romains que de sa vie sociale. 

Cependant, ils nous ont transmis le souvenir de trois femmes illustres qui avaient 
marqué l'histoire de Carthage. Il s'agit d'Elissa, de Sophonisbe et de la femme 
d'Asdrubal le dernier chef des armées carthaginoises. 

Depuis sa fondation, Carthage fut marquée par la présence féminine. En effet, 
d'après la tradition antique transmise par l'historiographie gréco-latine(l) c'est la 
princesse Elissa qui fonda Carthage et dirigea avec une extrême habileté l'installation de              
(1)  Justin, XVIII, 4 et suivantes 

203 



Reppal IX/La femme carthaginoise : état de la recherche                                                                                                                      Samia Yazidi Zeglial 

ses compatriotes. Cette princesse tyrienne n'hésita pas à se sacrifier pour protéger sa 
nouvelle patrie. En effet, séduit par l'intelligence et le savoir faire d'Elissa, Hierbas, roi 
des Maxitani, voulut l'épouser. Pour sauver sa ville et ne pas faillir à ses responsabilités 
politiques, ainsi que pour rester fidèle au souvenir de son époux Acherbas, prêtre de 
Melqart à Tyr, Elissa se donna la mort en se jetant dans les flammes. 

Dans l'historiographie antique, l'imaginaire et les mythes se mêlent souvent aux 
faits historiques. Mais les légendes d'un peuple reflètent souvent son âme. D'après 
Justin(2), Elissa semble avoir été divinisée et fut l'objet d'un culte. Selon M.h. Fantar(3) 
l'hypothèse ne doit pas être exclue, puisque le culte des héros semble avoir été connu 
dans l'univers carthaginois. 

L'historiographie antique a retenu la présence active de la femme à la naissance 
de Carthage mais aussi à sa fin. Appien (4) nous a transmis une excellente description du 
siège et de la destruction de Carthage, et le meilleur texte concernant l'acte héroïque de 
la femme d'Asdrubal lui revient. Dans le temple d'Eschmoun, quelques combattants avec 
Asdrubal, sa femme et ses enfants résistent encore. Voyant sa femme et ses enfants 
épuisés par la lutte, il vint se jeter aux pieds de Scipion et implora son pardon(5). 
Indignée par ce comportement, sa femme préféra mourir plutôt que d'être captive des 
romains et se jeta avec ses enfants dans le brasier. Cette lâcheté d'un homme fut rachetée 
par une femme(6). D'ailleurs les différents épisodes de la troisième guerre punique nous 
montrent une participation active de la femme carthaginoise dans la résistance et la lutte 
contre les romains. Selon Diodore de Sicile(7), les carthaginoises donnèrent leurs bijoux 
afin d'accroître les ressources de l'Etat et se firent couper leur chevelure pour fabriquer 
les cordes nécessaires aux navires et aux catapultes. D'après Strabon(8) et Appien (9) 
elles travaillaient aux côtés des hommes pour creuser un nouvel accès aux ports et 
libérer la flotte militaire immobilisée par le siège. 

Une autre femme illustre, Sophonisbe, préféra elle aussi la mort à la honte de 
tomber entre les mains de Scipion. 

Sophonisbe appartient à une famille aristocratique de Carthage. Son père, 
Asdrubal fils de Giscon, un habile diplomate et partisan des Barcides, réussit au cours 
de la deuxième guerre punique à gagner l'alliance de Syphax, roi des numides 
Masaessyles. Cette alliance est scellée par un mariage "politique". 
En effet, en 205 av.J.C., Syphax, déjà marié et père d'enfants adultes, épouse 
Sophonisbe qui était d'une rare beauté et dans l'éclat de sa jeunesse (10). Elle doit retenir 
le roi numide dans l'orbite de Carthage. Selon le récit de Tite Live, elle y parvient sans 
difficultés. Jeune, belle, instruite et musicienne elle réussit à avoir un ascendant sur 
Syphax, le captive comme elle captivera plus tard Massinissa en 203 av. J.C.. 

En effet, aidé par les romains, Massinissa réussit à reconquérir le royaume 
numide et à s'emparer de Syphax et de son palais. Sophonisbe tombe aux pouvoirs des 
vainqueurs. Pour y échapper, elle parvient à conquérir Massinissa et l'épouse le jour 
même. Tite Live nous décrit cette scène dans son récit : "Aussi, comme en couvrant de 
baisers, tantôt ses genoux, tantôt sa main, elle implorait sa protection pour ne pas être 
livrée à quelques romains, et comme son langage était déjà plus caressant que 

(2) Ibid, XVIII, 6,8. 
(3) M.h Fantar Carthage Approche d'une civilisation, T. I, Alif, 1993. 
(4) Appien, Lybica, 130. 
(5) Polybe, XXXIX, III 
(6) S. Lancel, Carthage, Fayard, 1992, p.446 
(7) Diodore De Sicile, XXXII, 9. 
(8) Strabon, XVII, 3,15. 
(9) Appien, 121. 
(10) Tite Live, XXX, 12, 17. 
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suppliant... l'amour pour cette captive captiva son vainqueur, lui donnant la main pour 
engager sa foi en vue de ce qu'elle demandait"(11). Pour que Sophonisbe échappe à 
l'esclavage, Massinissa l'épouse en toute hâte, mais Scipion refuse de reconnaître ce 
mariage. Massinissa a été contraint d'envoyer une coupe de poison à son épouse qui 
l'accepte préférant la mort à la vie de captive. 

Quel crédit doit-on accorder au récit de Tite Live ? Quelle est l'importance du 
rôle politique joué par Sophonisbe ? A-t-il été amplifié par cet auteur pour ternir l'image 
de Syphax ? Notre principale source(12) est due à un auteur latin du temps d'Auguste, il 
était le porte parole des ennemis de Carthage et de Syphax. Cependant, Tite Live a 
souligné le sens de l'honneur de Sophonisbe, sa fierté, son héroïsme et son patriotisme. 

Les sources littéraires nous ont transmis le souvenir de trois femmes : Elissa, 
Sophonisbe et la femme d'Asdrubal. Chacune d'elles représente une période cruciale 
dans la vie de Carthage : sa naissance, sa grande crise et sa mort. Ces trois femmes ne 
pourraient-elles pas à elles seules résumer l'histoire de Carthage ? 

2- Les sources archéologiques 

Les fouilles des nécropoles et de l'habitat de Carthage ont livré un matériel 
archéologique important qui touche à la femme. Ce matériel nous a informé sur divers 
aspects de sa vie quotidienne et sur son rôle dans la société tels que les bijoux, les objets 
de toilette et les outils. Ces fouilles ont révélé aussi des monuments figurés et des 
documents épigraphiques. Les monuments figurés comportent les représentations 
figurées sur les stèles et les cippes, les sarcophages anthropoïdes et les statuettes en terre 
cuite. Ces monuments figurés sont intéressants pour les renseignements qu'ils 
fournissent sur l'aspect extérieur de la carthaginoise (costume, coiffure, parure) et aussi 
sur certaines de ses activités. Seulement l'utilisation de ces monuments figurés comme 
source soulève de grands problèmes. En effet, dans quelle mesure ils représentent des 
carthaginoises alors qu'un grand nombre d'entre eux fut fabriqué en Grèce ou en Orient ? 
De plus les traits fixés dans la pierre ou la terre cuite traduisent-ils la réalité ? que 
représentent-ils : des mortelles ou des déesses ? 

Quoi qu'il en soit, selon ces documents la carthaginoise semble avoir été 
coquette. La mode vestimentaire a dû changer durant les différentes époques de l'histoire 
de Carthage et subir les influences des civilisations orientales et grecques. Mais les 
éléments essentiels du costume de la carthaginoise semblent avoir été la tunique longue, 
la ceinture et le voile. Ce costume est souvent rehaussé de broderie. 

La carthaginoise a aussi un goût très vif pour la parure. P.Gaukler a découvert 
dans un caveau de la nécropole de Bordj Djedid une squelette de femme encore paré de 
pendants d'oreilles, de colliers, de bracelets et de bagues (13). Les nécropoles de 
Carthage nous ont livré un grand nombre de pendentifs, de colliers, des portes 
amulettes, des boucles d'oreilles, des bagues et des bracelets. Ces bijoux ont fait l'objet 
d'une étude monographique (14). 

La carthaginoise aime se maquiller et se parfumer. Les nécropoles de Carthage 
ont livré un grand nombre d'objets de toilette : des boîtes à fard en plomb (15), en terre 

 
(11) Ibid,XXX,12,11. 
(12) Ibid, Histoire romaine. 
(13) Gauckler,P, CRAI, 1989, p.164. 
(14) Quillard, B., Bijoux Carthaginois, T.I, les colliers, Louvain la neuve, 1977, et T.II, porte amulettes, sceaux, 
pendentifs, pendants, boucles, anneaux et bagues, Louvain la neuve, 1987. 
(15) Delattre, La nécropole punique voisine de Ste Monique, 2°trimestre de fouilles, 1989, extrait du Cosmos p.8,  
fig.14. 

 

205 



ReppallX/La femme carthaginoise : état de la recherche Samia Yazidi Zeghal 

cuite(16) et en ivoire (17) ; des peignes qui sont souvent en ivoire et richement 
décorés (18) des épingles (19) et des anneaux pour les cheveux souvent en or. Elles ont 
livré aussi un grand nombre d'alabastres, des fioles, destinés à contenir des parfums, et 
des miroirs. Quelques miroirs sont des objets de luxe possédant des manches en 
ivoire(20), d'autres sont protégés par un couvercle en métal(21). 

L'industrie punique a pourvu les femmes de différents produits nécessaires à leur 
toilette. Il y a pour tous les goûts et pour toutes les bourses. 
Le matériel archéologique nous a informé aussi sur certaines activités domestiques de la 
femme tels que la couture, le tissage et la fabrication de poterie. 

Une figurine en terre cuite découverte dans un caveau punique de Bordj Djedid 
représente une femme en train d'enfourner le pain, à côté d'elle se tient un enfant(22) . 

Une autre statuette en terre cuite représente une femme revenant de la fontaine, 
elle tient dans son bras droit abaissé un seau et de sa main gauche, levée aussi haut que 
sa tête, elle saisit l'anse d'une amphore qu'elle porte sur l'épaule(23) . 

Des fuseaux et des quenouilles avaient accompagné les carthaginoises dans leur 
tombe (24). Deux terres cuites semblent représenter une femme entrain de filer la 
laine(25). 

Les carthaginoises cousaient et brodaient leurs robes, leurs voiles et leurs 
manteaux. Elles confectionnaient aussi les tuniques pour le mari et les enfants. Des 
aiguilles de différentes tailles et de différentes matières étaient découvertes dans les 
tombes de Carthage. Elle étaient généralement en ivoire(26) ou en bronze (27). D'autres 
part, les différentes nécropoles puniques ont livré de la céramique modelée. Cette 
céramique n'est pas un produit industriel, c'est plutôt un artisanat domestique fait surtout 
par les femmes. Les carthaginoises ont dû fabriquer une bonne partie de la vaisselle 
nécessaire à la famille. Elles ne se sont pas limitées aux activités domestiques. La 
céramique figurée nous a informé aussi sur certains métiers extra-domum tel que les 
métiers artistiques. Un très grand nombre de statuettes en terre cuite représentant des 
musiciennes a été retiré des nécropoles de Carthage(28). Elles jouent de la double 
flûte (29) de la lyre(30) et du tympanon(31) .  D'autre part des cymbales ont été trouvées 

 
(16) Ibid, la nécropole des Rabs prêtres et prêtresses, 3° année de fouille, extrait du Cosmos 1901, p. 40, fig 97. 
(17) Archéologie Vivante, 1, 2, 1968-1969. 
(18) Merlin, Fouilles des tombeaux puniques à Carthage, in BAC,1918. 
(19) Catalogue du Musée Alaoui, supp.I, n°259, p.360. 
(20) Delattre, Nécropole punique de Douimès, in Mémoires de la Société Nationale des Antiquaires de France, T. 
LVI, p.3526354, fig.64, 66. 
Ph. Berger, catalogue du Musée Lavigerie, T.I, p.77, 78, PI. XI, n°2, 3. 
(21) Delattre, CRAI, 1905. 
Boulanger, Catalogue du Musée Lavigerie, supplément, p.73, PI.XI, n°l. 
(22) P.Cintas, Orients Antiquus, I ,1962, p.233, 234, LVI.  
(23) Delattre, La nécropole punique des Rabs prêtres et prêtresses de Carthage, 2° année de fouille, extrait du Cosmos 
1900, p.8. 
Boulanger, Catalogue du Musée Lavigerie, supplément Ip. 44, PI. VI, n°8. 
(24) Delattre, La nécropole punique des Rabs..., extrait du Cosmos 1901, p.14. 
(25) Boulanger, Cat.mus. Lav., supp.I, p.41. 
(26) Delattre, Nec. Pun. de Douimès, in Mémoires de la Société Nationale des Antiquaires de France, T.LVI, p.377, 
Fig. 84. 
(27) Ibid., p.384. 
(28) Boulanger, Cat. Mus. La., supp. I, PI. VI, n°l à 5. 
(29) Delattre, CRAI, 1898, p.97. 
(30) Delattre,CRAI,1905,p.318. 
(31) Delattre, CRAI, 1903, p.429, 432. 
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dans des tombes puniques de Carthage, d'Utique et de Kerkouane, très souvent dans des 
tombes de femmes. P.Gaukler en a découvert à côté d'une prêtresse(32) ; Delattre en a 
trouvé dans un caveau d'Utique, elles sont placées à la hauteur de la main de la 
défunte (33). Une stèle de Carthage comporte dans sa partie inférieure une représentation 
d'un instrument de musique qui semble être une cithare (34). Des ivoires (35) et une terre-
cuite(36) nous ont conservé les gestes gracieux exécutés par des danseuses. 

Plusieurs carthaginoises semblent avoir été des musiciennes, des chanteuses et 
des danseuses. Nos sources laissent supposer l'existence de deux genres de musique : 
une légère, interprétée lors des fêtes et des banquets ; des noces, et une musique 
religieuse. Plutarque déclare que pendant la cérémonie de M.L.K. des joueurs de flûte et 
de tambourin placés devant la statue du dieu étourdissaient de leur vacarme les 
assistants afin qu'on n'entendit pas les lamentations des parents(37). 

Les temples de Carthage semblent avoir compté parmi leur personnel des 
musiciennes et des chanteuses (38), tout comme le temple d'Ashtarté à Kition qui en 
compte "vingt deux musiciennes dans le sacrifice"(39). 

A côté de ces professionnelles de la musique, les dames de l'aristocratie 
carthaginoise s'adonnent aussi à cet art. L'exemple connu de Sophonisbe nous permet de 
déduire qu'il en est de même pour les autres jeunes filles de l'aristocratie. 

L'épigraphie 

C'est la source la plus importante car elle est la plus directe. Les inscriptions 
émanent des carthaginois eux mêmes. Elles sont donc les témoignages les plus concrets 
et les plus personnels qu'on puisse avoir. Les carthaginoises nous ont laissé des 
inscriptions votives et funéraires. 

Les inscriptions votives 

Un grand nombre d'ex-voto de Carthage est dû à des femmes. Ces inscriptions 
sont presque toutes uniformes et ne se distinguent que par le nom des dévotes qui les 
font graver. Cependant, ces inscriptions nous ont renseigné sur l'onomastique et sur la 
structure de la famille à travers l'étude de leurs généalogies. Ces ex-voto émanent de 
femmes appartenant aux différentes couches de la société carthaginoise : aristocrates, 
bourgeoises, femmes du peuple et esclaves. 

Les épitaphes 

Beaucoup moins nombreuses que les inscriptions votives, elles fournissent les 
mêmes indications mais elles sont plus généreuses en informations concernant la 
défunte. Elles mentionnent souvent le métier, celui ou celle qui a érigé le monument et 
le degré de parenté avec la défunte. Les épitaphes restent cependant sèches, on ne 
remarque aucune sentimentalité. Elles ne parlent ni des qualités physiques et morales de 
la défunte, ni de son âge, mises à part quelques inscriptions néo-puniques qui sont plus 
informatives que les inscriptions puniques. 

 
(32) P. Gauckler, CRAI, 1899, p. 164. 
(33) Delattre, CRAI, 1906, p.61. 
(34) J.G. Février, l'enfant de la cithariste, dans Cahiers de Byrsa, 1956, VI, p.22,25. 
(35) M. H. Fantar, X, La prestigieuse cité d'Elissa, pl.XLIX. 
(36) Boulanger, Cat. Mus. Lav., supp.I, PI, n°6. 
(37) plutarque, De superstitione, 13. 
(38) J.G. Février, Epithaphe néo-punique d'une prêtresse, dans Semitica V, 1955, p.63. 
A propos de l'épitaphe néo-punique d'une prêtresse, dans Mélanges de Carthage, 1964, p.65. 
(39) M. Sznycer, Recherches sur les phéniciens à Chypre : la double inscription de Kition, CIS, AB, p.21, 68. 
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En général la carthaginoise, lorsqu'elle érige une stèle votive, mentionne son 
nom puis sa généalogie. Ainsi les premiers renseignements fournis concernent 
l'onomastique et la structure de la famille : 

La majorité des noms féminins usités sont des noms théophores. Les divinités 
qui entrent dans la composition des noms des carthaginoises sont surtout Baal, Melqart 
et Ashtarté. Les femmes sont très souvent filles BT BTB'L ou soeurs "HT" : 
HTMLQRT", parfois elles sont l'épouse ou la fiancé '"RST" '"RSTB'L", mais aussi la 
servante '"MT" '"MT'STRT" ou la suivante de la divinité '"ST" '"STNT". D'autres noms 
féminins sont composés d'un élément théophore en combinaison avec une raison verbale 
tel : "Saphan baal" celle que Baal protège. Un grand nombre d'historiens propose d'y 
reconnaître la forme authentique du nom de Sophonisbe. Certains noms féminins sont 
composés d'un élément théophore et d'une racine, par exemple " MTNB'L" : la racine 
étant MTN qui signifie "DON". 

A côté des noms théophores, les hypocoristiques sont très répandus à Carthage. Il 
s'agit de noms théophores abrégés tel que 'RST" ou "MTN". Rares sont les noms qui 
désignent des ethnies. Les plus usités sont "MSRT", l'égyptienne, "SRDNT". La sarde. 
D'après le travail de A. Ferjaoui(40) les anthroponymes les plus usités dans les 
inscriptions phéniciennes et puniques de Carthage sont : 

MTN : 94 attestations dans les inscriptions puniques et une dans les inscriptions 
phéniciennes. 
'RST : 67        _____________________________ et 2 _______________________  

'RSTB'L : 17 _____________________________ et 1 ______________________  

'MTB'L : 12  _______________________________ et 1 ______________________  

'MT'STRT : 11 _____________________________ et 1 ______________________  

Pour les anthroponymes propres aux carthaginoises les plus usités sont : 
MTNB'L : 102 attestations 

'MTMLQRT : 46 ________  
HTMLKT : 43 __________  
SPNB'L : 28 ____________  
HTLT : 23 _____________  
KBDT : 21 _____________  
HTMLK: 15 ___________  
BTB'L : 13 ___________  

La majorité des noms sont théophores. Les noms sont, selon G.Half(41), des 
sollicitations pour l'avenir de la petite carthaginoise. Une sollicitation pour obtenir une 
protection indéterminée de la divinité s'étendant sur la vie entière et en toutes 
circonstances. 

Les puniques ont une préférence pour certains noms, surtout pour Muttenbaal et 
Mutten. Par ce nom ils expriment peut-être leur joie à la naissance de la fille. Elle est un 
don des dieux et surtout du dieu Baal. 

 
(40) A. Ferjaoui, Recherche sur les relations entre l'Orient phénicien et Carthage, fondation nationale, Carthage, 
1992. 
(41) G. Half, L'onomastique punique de Carthage, Karthago 12, 1965, p.61, 145.  
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D'autre part, le nombre des noms propres aux carthaginoises est élevé. Certains 
sont très référencés. On peut donc conclure que les puniques tout comme les phéniciens 
ont des noms spécifiques à eux. 

En plus de l'onomastique, les inscriptions nous ont fourni les généalogies. Les 
carthaginoises se souviennent de leurs ancêtres et les énumèrent sur les inscriptions. Les 
généalogies sont en général patrilinéaires. Elles mentionnent souvent le nom du père et 
du grand-père (42). 

Certaines inscriptions mentionnent une généalogie matrilinéaire telle que la 
CIS.I, 902 ou le dédicant mentionne le nom de sa mère et de sa grand-mère : "Arish fils 
de Gadnaam fille d'Elissa". On cite le cas aussi de la CIS. I, 5779 ou la dédicante 
mentionne le nom de sa mère puis de son grand-père. 

Ces dédicants seraient des enfants naturels. La filiation utérine indiquerait 
l'illégitimité de la naissance. Les cas de ce genre sont assez fréquents. La fille mère donc 
ne semble pas éprouver une grande gène à le faire savoir et on est tenté de croire que son 
"statut" est reconnu et qu'elle a sa place dans la société carthaginoise. 

La femme mariée se dit l'épouse d'un tel et mentionne sa généalogie puis celle de 
son mari(43). Le couple carthaginois était bien uni. Les sources littéraires et 
archéologiques excluent la polygamie et prouvent plutôt le contraire. En effet, plusieurs 
tombes de Carthage et d'autres cités puniques renferment les restes de couples : le mari 
et sa femme (44). Les époux étaient donc unis pour la vie et même dans l'au-delà. 

Sur une épitaphe découverte à Carthage, nous lisons : "Tombe de Omran fils de 
Gerashtart, cette tombe, ce qui fit sa femme Kabdashtart l'aradienne"(45) . Bien qu'il 
ne dégage aucune sentimentalité, ce texte confirme bien les liens qui unissent les époux. 

Les inscriptions nous renseignent aussi sur les rapports et la nature des relations 
qui existent entre père et fille : un texte gravé sur une stèle du Tophet de Carthage (46) 

mentionne "qu'un agneau mâle et un agneau femelle étaient offerts par Asdrubal fils de 
Bodashtart  le Rab et par sa fille Muttenhaal". C'est donc un père et sa fille qui 
communient dans la célébration d'un même sacrifice. Cette inscription prouve l'attention 
que le père porte à sa fille et le rôle qu'il joue dans son éducation. Il l'initie à 
l'accomplissement de ses devoirs religieux. D'autre part, l'association du père et de sa 
fille pour la célébration d'un même sacrifice prouve le lien affectif qui les unit. Un autre 
texte épigraphique nous apporte une plus ample information sur la place de la fille dans 
la famille. L'inscription est ainsi énoncée(47) " ce qu'a voué shéçaf et Shéçafat enfants 
de Maharbaal fils de Gerashtart". Il s'agit d'un frère et d'une soeur qui accomplissent 
ensemble leurs devoirs religieux. Le voeu est commun, preuve de l'intimité qui règne 
entre eux. Ils ont les mêmes préoccupations et soucis. 

Plusieurs inscriptions néo-puniques trouvées dans différents sites confirment la 
force des liens qui lient la famille, telle cette inscription trouvée à Dellys(48). Elle est 
gravée sur une stèle érigée par Amatbaal à son père, ou l'épitaphe de Batbaal trouvée à 
Uzappa (Ksour Abd el Malek). La stèle est érigée par ses fils(49). 

 
(42) CIS I, 5966. 
(43) Tel le la CIS, I, 5988. 
(44) P. Gauckler, Nécropole punique de Borj Jedid, CRAI, 1899, p. 164. 
(45) CIS, 1,5945. 
M.H. Fantar,  Carthage, Approche d'une civilisation, T ; I, p.199. 
(46) CIS, I,5702. 
(47) CIS, I5496. 
(48) R. Dussaud, Inscriptions néo-puniques d'Algérie et de Tunisie, BAC, 1917,p.161. 
(49) J.B. Chabot, Punica, stèle néo-punique d'Uzappa, n°1, p. 192. 
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L'épigraphie nous a renseigné aussi sur certains métiers exercés par les 
carthaginoises. Cependant les indications de métiers sont rares dans les inscriptions. 
Mais l'argument du silence pourrait-il prouver que les femmes à Carthage se sont 
confinées dans leurs foyers et se sont contentées du rôle de consommatrices ? Les 
indications de métiers sont rares aussi même sur les épitaphes et ex-voto des 
carthaginois. Il semble que les métiers ne sont pas un trait essentiel dans la vie des 
carthaginois et c'est pourquoi ils ne sont mentionnés que rarement dans les épitaphes et 
offrandes masculines et exceptionnellement dans celles des femmes. Il faut que le métier 
soit exceptionnel ou d'une importance telle que son omission aurait été considérée 
comme une dégradation de la personnalité de la dédicante ou de la défunte. C'est sans 
doute le cas du commerce et de toutes les fonctions sacerdotales que les carthaginoises 
ont occupé. Le commerce a été la principale activité économique de la cité, ce métier 
semble avoir intéressé les carthaginoises. 

Une épitaphe trouvée par le père Delattre dans la nécropole voisine de Ste 
Monique nous a laissé le souvenir d'une certaine "Shiboulete commerçante de la 
ville''(50). Ce texte a été étudié par un grand nombre d'épigraphistes(51)qui se sont 
demandés sur la nature du commerce et sur la ville ou elle l'a exercé. Shiboulete a été 
certainement une grande commerçante qui s'est distinguée, comme l'a remarqué M.H. 
Fantar, "des femmes qui présentaient leurs marchandises de maison en maison et dont 
les affaires ne devaient pas atteindre des proportions considérables"(52). Cette 
commerçante n'est sans doute pas l'unique à Carthage. Plusieurs femmes se sont 
adonnées au commerce mais certainement à un niveau beaucoup plus restreint vendant 
les produits artisanaux féminins ou peut être même leur propres ouvrages. L'épigraphie 
n'a cependant révélé aucune trace d'elles. J. Perron traduit cette inscription comme suit : 
"Tombeau de Shiboulete magicienne publique" (53). Donc son commerce aurait, d'après J. 
Perron, un caractère sacré. Elle trafique avec l'au-delà, ce qui expliquerait sa présence 
dans la nécropole des "Rabs prêtres et prêtresses de Carthage". Quelle que fut sa 
profession, grande commerçante ou magicienne publique, c'est grâce à elle que 
Shiboulete a pu acquérir une place notoire dans la société carthaginoise. L'épigraphie 
nous a surtout informé sur la participation de la carthaginoise à la vie religieuse de sa 
cité. Elle y participe en tant que simple dévote mais elle a aussi occupé différentes 
fonctions sacerdotales. 

Les stèles votives constituent la principale source pour l'étude de la piété 
féminine à Carthage. Leurs décors et inscriptions fournissent des renseignements 
authentiques et sincères sur ces dévotes. Elles vont aux sanctuaires pour accomplir 
certains rites religieux tels que les libations(54 ) offrandes(55) et sacrifices (56). 

Cependant sur les ex-voto, les dédicants sont surtout des hommes(57). S. Gsell 
conclue "que les femmes restaient confinées dans leur foyer et leur mari ne les associait 
pas, même de nom, aux hommages rendus par eux aux divinités "(58). Selon E. 

(50) CIS, I, 5948. RES, II, 768. 
(51) PH. Berger, , CRAI, 1903, p.92, 97. 
(52) M.H. Fantar, Carthage, la prestigieuse cité d'Elissa, p. 102. 
(53) J. Perron, La magicienne de Carthage dans le Museum, Revue d'Etudes Orientales, extrait du T. LXXIX, 1966, p. 
436-438. 
(54) Ch. Picard, Catal Mus. Alaoui, nouvelle série, T. I, p. 196 Delattre, CRAI, 1903, p. 429, fig. 2. Boulager, Cat. 
Mus. Lavig, supp. I, p.42, PI.VI, n°4. 
(55) E .vassel, Revue Tunisienne, 1918, p.194. CIS, I, 5551 Picard, C., Cat. Mus. Alaoui, Nlle série, coll.pun., p 227, 
PI. CX. 
(56) CIS, I, 5702 
J.B. Chabot, CRAI, 1916, P. 29 stèle anépigraphique représentant une femme tenant un vase de fruit, une tête de 
boeuf repose sur l'autel. 
(57) Nous avons consulté 2816 épigraphes répertoriées dans le CIS, I, allant du n° 3252 jusqu'à 6068, 355 d'entrés 
elles étaient dues à des femmes. 
(58) S. Gsell, Histoire ancienne de l'Afrique du Nord, T. IV, p.216. 

210 



Reppal IX/La femme carthaginoise : état de la recherche                                                                                                                  Samia Yazidi Zeghal 

Vassel(59) s'il y avait égalité sociale entre les deux sexes le nombre des stèles offertes 
par les femmes dépasseraient celui des hommes car la femme en général est plus encline 
que l'homme aux manifestations religieuses. Dans la majorité des ex-voto féminins 
étudiés, les dédicantes sont non mariées. Il semble que dans le cas d'un ménage, l'époux 
érige la stèle pour le couple, c'est ce qui expliquerait la rareté des ex-voto des épouses et 
l'abondance de ceux des hommes. Cette rareté n'explique nullement le manque de piété 
et ne confirme pas la place effacée de la femme d'autant plus qu'elle est parvenue à la 
charge la plus haute du clergé carthaginois. En effet, les femmes ont occupé tous les 
échelons de la hiérarchie sacerdotale, elles en sont fières et l'ont mentionné dans leurs 
épitaphes et leurs ex-voto. Les épitaphes ont été découvertes dans plusieurs nécropoles 
de Carthage mais surtout dans la nécropole voisine de Sainte Monique dite "Nécropole 
de des Rabs, prêtres et prêtresses de Carthage. La carthaginoise devient prêtresse : 
Kohanot (60) , grande prêtresse : rab Kohanot(61) et chef des prêtres : rab kohanim(62), 
c'est à dire chef d'un collège sacerdotal composé de prêtres et prêtresses. Cette charge 
existe en Egypte (63). Nous retrouvons des collèges de prêtres présidés par des femmes 
en Afrique romaine. Plusieurs inscriptions latines font mention de Mater Sacrorum(64). 

Batbaal, la Rab Kohanim de Carthage, a été fille de Himilcat le Rab, son mari a 
été Suffete, son père, son grand-père et son arrière grand-père l'ont été aussi, Cette 
inscription nous dévoile une société aristocratique où les dignités religieuses et civiles 
sont héréditaires et où les femmes ont accès aux échelons les plus élevés de la hiérarchie 
sacerdotale. Selon S. Lancel les attributions du Rab Kohanim sont importantes et 
comportent l'érection ou la rénovation des sanctuaires, la fixation des tarifs sacrificiels... 
De telles prérogatives ont des incidences importantes sur la vie économique de la 
cité(65). Les prêtresses, grandes prêtresses ou chef des prêtres ont dû jouir d'un grand 
prestige dans la cité et ont dû recevoir une instruction fort étendue. 

Les temples puniques ont été sans doute les centres d'une vie intellectuelle active 
où se sont tenues des discussions théologiques importantes entre les différents membres 
du clergé féminin ou masculin. A côté du clergé, un personnel subalterne est attaché aux 
temples. Il est composé de serviteurs, musiciens, barbiers, bouchers... Les femmes ne 
sont pas exclues. Un ex-voto de Carthage fait mention d'une servante des dieux(66). A-t- 
on ici la trace d'une servante sacrée ? Est-elle une simple dévote mais très pieuse ? Il est 
difficile de se prononcer. 

Un autre ex-voto de Carthage nous parle " d'Ommashtart qui appartient à la 
congrégation d'Ashtarté" (67). Ici aussi le texte n'est pas clair. Est-ce une servante 
attachée au temple d'Ashtarté ? Est-elle une hierodule qui se livre à la prostitution sacrée 
? Cette pratique est souvent liée au culte d'Ashtarté. Une autre inscription découverte au 
Tophet de Salammbô mentionne une certaine Arishatbaal "servante d'Ashtarté 
d'Eryx" (68). Le temple d'Ashtarté au mont d'Eryx en Sicile est célèbre par la pratique de  
la prostitution sacrée, ce rite est bien connu à Sicca Veneria. Ashtarté d'Eryx aurait-elle 
eu un temple à Carthage ? M.H. Fantar voit en Arishatbaal  une erycine, son passage à 
 
 
(59) E. Vassel, Epitaphe de la prêtresse Hannibaal, CRAI, 1909, p.260. 
(60) Pour les prêtresses : 
CIS, I, les numéros : 5941, 5942, 5947, 5950, 5961, 5987, 5994. 
(61) Grandes prêtresses, CIS, I, 5949. 
(62) Rab Kohanim, CIS, I, 5988. 
(63) PH. Berger, CRAI, 1907, p. 182. 
(64) L. Ladjimi Sebai,La femme en Afrique à l'époque romaine, dans attivita di ricerca e di tutela del patrimonio 
archeologico e storico-artistico della Tunisia, Cagliari, 1986. 
(65) S. Lancel, Carthage, 1992, p.229. 
(66) CIS, 1,378. 
(67) CIS, 1,263. 
(68) CIS, 1,3776. 
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Carthage est en rapport avec un pèlerinage qui l'aurait conduite au temple de Sicca(69). 
Ces suppositions révèlent les limites de la documentation épigraphique.  
Les épitaphes et les ex-voto sont souvent très secs, parfois peu précis. Dans ce cas ils 
permettent, comme nous l'avons déjà vu, de conjecturer sans pouvoir confirmer. 

A partir des documents utilisés, il n'a pas été possible d'avoir un profil précis et 
détaillé de la condition de la femme à Carthage. Certains historiens, se basant sur le 
silence des sources, ont conclu la condition effacée de la femme à Carthage. Or 
l'argument du silence est le moins convaincant de tous pour un historien. Il faut espérer 
que d'autres découvertes archéologiques et épigraphiques viennent rompre le silence et 
nous éclairer davantage sur ce sujet. D'autre part, l'utilisation du riche matériel 
archéologique découvert dans le monde punique, notamment en Sicile, Sardaigne et en 
Espagne pourraient apporter d'autres informations susceptibles d'éclairer certains 
aspects, restés encore obscurs, de la vie de la femme à Carthage et aussi dans le monde 
punique. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
(69) M.H. Fantar, Carthage, approche d'une civilisation, T.2, p.246.  
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Reppal IX/Des coffres puniques aux coffres kabyles                                                                                                                                        Habib Ben Younès 

DES COFFRES PUNIQUES AU COFFRES KABYLES 
Marceau Gast et Vuette Assié  

CNRS éditions Paris 1993, 251 pages 

Habib Ben Younès 

Il est bien rare que l'établissement de l'inventaire d'une collection donnée puisse 
nous permettre de tisser des liens avec le passé, de nous arrêter sur le présent avant de 
nous projeter dans le futur et ses perspectives ; l'ouvrage ou plutôt l'oeuvre de M. Gast et 
Y. Assié réussi cette gageure grâce à l'étude des objets originaux et ignorés que sont les 
coffres Kabyles. 

Nous ne nous arrêterons pas sur tout l'intérêt que représente l'inventaire 
systématique de ces coffres, du dissecage des techniques et décors, c'est-à-dire sur tout 
l'apport technique de ce travail ainsi que sur tous les autres aspects de cette oeuvre 
autant que sur l'esprit qui a guidé sa réalisation. 

"L'art des Coffres Kabyles... n'est ni juif, ni chrétien, ni roman, ni arabe. Il ne 
permet pas son intégration dans l'une des grandes civilisations qui ont fourni une 
esthétique, des styles, des modèles" ; dans la même page 21 nous lisons que "cet art, 
qualifié de berbère, est davantage perçu comme une identité en négatif, au regard de 
toutes les autres identités positives proclamées par l'histoire des civilisations qui ont 
nourri le Maghreb". Ces quelques extraits permettent, à mon sens, de situer l'oeuvre 
dans son contexte "idéologique" ; c'est la recherche, l'identification et l'affirmation non 
d'un peuple mais d'une civilisation, d'une expression particulière et particulariste. 

Aussi bien la technique que le style des décors sont, selon les auteurs, partagés 
par un grand nombre de peuples issus de civilisations différentes. En revanche "le choix 
des motifs, leur technique d'exécution, leur ordonnancement et surtout leur mise en 
oeuvre sur des objets particuliers comme le grand coffre de bois, définissent des 
ensembles, un goût, une perception sensible qu'il est difficile de confondre avec les 
autres productions (p. 171 ). 

Cette oeuvre qui fera certainement date contribue donc à réhabiliter une 
civilisation dont on a parfois considéré la réceptivité et l'ouverture comme une tare, tout 
en minimisant son apport et sa contribution à l'élaboration de toutes les cultures nord 
africaines. 
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Bien plus, ce travail permet de démontrer que ce fond autochtone enraciné dans 
les fondements de sa personnalité, comme l'atteste la filiation entre les coffres Kabyles 
et ceux d'époque punique des populations libyphéniciennes, conserve une certaine 
identité depuis des siècles à travers plusieurs manifestations matérialisées entre autres 
par la céramique modelée et maintenant par ces coffres qui renaissent grâce à M. Gast et 
Y.Assié. 
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Reppal IX/ Compte rendu de la Communication Fouad Essaadi 

Compte rendu de la communication  
       Présentée au 3ème congrès 

                  des études phéniciennes  
    (Tunis Nouembre 1991) (sous presse) 
"Recherches sur l'histoire de l'archéologie  
                     du fer en Tunisie". 

Fouad Essaadi 

Nous nous sommes fixé comme objectif de communiquer des résultats qui ont 
pour finalité de combler une lacune dans le domaine des recherches portant sur le fer 
ancien en Tunisie. 

En effet, les documents dont le thème central est le métal, soit en Tunisie soit en 
Afrique du Nord, sont peu nombreux et leur contenu ne répond pas à nos interrogations 
spécifiques. 

Notre travail, cherchant à constituer un état des connaissances sur l'histoire et 
l'archéologie du fer en Tunisie, s'est appuyé sur des références d'ordre bibliographique, 
ouvrages du 19ème et début 20ème ; sur les cartes relatives à la Tunisie ainsi que sur des 
objets conservés dans les musées nationaux tels que ceux de Carthage, du Bardo et 
d'Utique. 

Par ailleurs notre recherche s'est fondée sur l'observation des installations 
métallurgiques et les gisements les ayant approvisionnés en fer. 

L'étude des objets en métal provenant de sites archéologiques a retenu 4 
paramètres : La distribution géographique de ces objets, leur fréquence, leur association 
et leur représentativité. Cette étude a donné lieu aux déductions suivantes : 

- Les objets les plus anciens remontent au VIIéme siècle av. J.C. et appartiennent 
aux groupes de Carthage et d'Utique. 

- Les objets attestés à Sfax, Gafsa et Dougga constituent un enrichissement 
autant quantitatif que qualitatif. 

- De nombreux rapports de géologues attestent l'existence des mines en fer en 
Tunisie dont certaines de la région du Kef fournissent le métal depuis l'antiquité. 
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Certes notre étude ne prétend pas avoir répondu aux questions formulées ; mais 
elle aura néanmoins contribué d'une part à mettre en évidence les liens logiques 
articulant les réalités historiques de l'objet archéologique en métal, de l'atelier et de la 
mine. 

En outre elle aura permis d'attirer l'attention sur l'absence d'une archéologie des 
mines et des métaux, laquelle grâce à une collaboration pluridisciplinaire associant 
archéologues, géologues et physiciens pourrait fournir des résultats scientifiques d'un 
grand intérêt pour les chercheurs. 
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